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P^ITS DU JOUR
„, n8 les milieu* politiques on

Petite vivement la séance de
'onl!ired1 al" sl '«l" 0 ,es faits scan "'e. .«révélés à la tribune.

rolonel Hartmann adresse
tei«urnaux une lettre qui éta-

?u?/"coimpSici4é du général An-
Ml ïans les pratiques de déla-

tion- _ 0_

m combes a exposé devant la
«Tmsion de la séparation des

c0 rV2setde l'Etat le projet qu'il

Suïnéttra a" Parlement.
—-o—

Hie
- a été célébré, à la Sor-

t «£ je centenaire solennel du

Çodectvii v __

l 'amiral Rodjestvensky attend
. viaodes ordres de son gouver-
îJJÎSit l-e conflit semble com-

plètement apaise.

1 esdeux armées sontà la veille
,»>«nvenlr à nouveau aux mains,
©n^nalede nombreuses escar-

mouches*

Par quatre voix de majorité, nous
sommes encore - gratifiés du ministère
Combes! Quatre voix, y compris les
voix des ministres députés.

C'est à ce résultat qu'ont abouti les
scandaleuses révélations portées dans
la presse et à la tribune du Parlement
sur la délation dans l'armée !

De quels noms assez ignominieux
qualifier les pratiques dont sont victi-
mes les officiers indépendants et que
M. Guyot de Villeneuve a fait défiler
devant la Chambre stupéfaite ? Com-
ment qualifier le ministre qui autorise
et qui couvre ces pratiques?

xVu collège, quand un de , nos camara-
des révélait son âme basse par des rap-
ports au surveillant, on l'appelait « le
calard », on le montrait au doigt, on
l'insultait et on le mettait en quaran-
taine. ;.''..;

De quel nom bien méprisable appelle-
rons-nous les officiers qui, fréquentant
leurs frères d'armes, portant le même
uniforme, en profitent pour les espion-
ner, surprennent leurs préférences/ en-
registrent des mots imprudents pronon-
cés entre amis, abusent de la confiance
qu'on leur témoigne et dénoncent leurs
voisins, leurs égaux, aux rigueurs de la
franc-maçonnerie et du ministère de la
guerre, devenu le complice de cette as-
sociation occulte.

Mais si des faits aussi honteux peu-
vent aujourd'hui être relevés par cen-
taines, s'il existe dans les rangs de no-
tre armée, presque dans chaque régi-
ment, un caporal bottier qui fait la loi,
un lieutenant ou un capitaine que ses
camarades qualifient tout bas « le mou-
tard d'André », à qui la faute, sinon au
général André lui-môme qui non seule-
ment a souffert la délation, mais l'a en-
couragée ; qui, chose pire, en a profité,
8 en est servi pour accomplir ce qu'il
appelle dans son jargon prétentieux;
« l'épuration de l'armée ».

Il n'y a pas de doute possible là-dessus;
«s ministre de la guerre a connu ces
délations ; ces ignobles rapports de po-
lcs, il les a, de sa propre main, anno-

tes, Et il n'est que trop facile de cons-
tater quel compte il en a tenu Tous les
officiers qui ont été indiqués comme
allant à la messe ou y envoyant leur
lemme; tous ceux même qui ont été
Portés sur la liste des suspects, sans
W on précisât un grief, ceux-là ont été
^mobilisés sur place, classés dans le
'«meux dossier « Cannage » et privés
«avancement. Les autres, les délateurs,
^«ux qui faisaient du zèle, les « républi-

cains » figurent au dossier « Corinthe »
'c est a eux que vont les faveurs, les

wix, l'avancement.
.lorsque ces faits eurent été étalés à
* tribune» il s'est encore trouvé une
^lorité — faible, il -est vrai — pour les
^Prouver. Le Bloc a perdu toute pu-

teii
r
' ainsl que le ministre capable de

w es vilenies. Si M. André a encore une

11T de sang militaire dans les veines,
sonnera sa démission.

»

(^gS députés s'occupent quelquefois £
* choses utiles. Depuis plusieurs an-

L ; Ve.nombreux projets de loi sur la
cartr

,nte
 du vote dormaient dans les

ïnaitTi^ la Cambre; on les en exhu-
et il* veille des élections générales
r0Uu?.- retouibaient régulièrement dans

toaino
 Ct la P°ussière. Enfin, cette se-

Charni' a la PreS(3ue unanimité, la
fe, ' re a voté « un projet minimum »
onL;,, la liberté et la sincérité des
L7f

Qs électorales.

Point ni
orme porte > en somme, sur ce

oft rew; cis : l'institution d'une cabine
fleuri i r isolera pour insérer son

^iforïnn , vote dans une enveloppe
et Wk.' r

Urnie
 Par l'administration

ot> il s? • elecleur au moment même
Ia

?on \
preseute pour voter * De cette

Seau l fJresident et les membres du

""Ur uu -\ 1 pourront discerner à la cou-
telui do * , »'ran deur du bulletin, si c'est

Sauf. 7Iou Ici candidat.

78 dtvfli ment ' les agents racoleurs
a
avantao andidats ne Pourront pas

'"Heur a s'assurer que les électeurs
auront promis ou vendu leur

voix auront effectivement tenu parole.
En outre, il sera impossible à des prési-
dents peu scrupuleux de marquer d'un
signe extérieur, au moyen d'un peu
d'encre ou de graisse au doigt, tel bulle
tin adverse pour l'annuler ensuite au
moment, du dépouillement. Il sera enfin
impossible à un électeur do glisser deux
bulletins au lieu d'un, en les insérant
délicatement l'un dans l'autre, de ma-
nière que le plus petit se détache de
l'autre, une fois tombé dans l'urne. Ce
ne sont pas là toutes les fraudes imagi-
nables, mais ce sera toujours cela de
moins.

Il resterait à supprimer la candida-
ture et la pression administrative, les
mille faveurs avec lesquelles les candi-
dats ministériels achètent les suffrages,
Mais, hélas! ceci, la majorité ne pouvait
le faire, car elle se serait enlevé le pain
de la bouche.

»* •
L'incident anglo-russe se terminera

vraisemblablement d'une façon amiable.
Nous l'avions prévu dès le premier jour,
et il ne pouvait en être autrement.

On connaît les faits. L'escadre russe
de la Baltique, en route pour l'Extrême-
Orient, rencontre à la hauteur de Hull
une flottille de pêcheurs ; elle discerne
au milieu des bateaux de pêche des tor-
pilleurs japonais qu'elle candnne. Quel-
ques boulets atteignent les pêcheurs
inofîensifs dont deux sont tués.

Cet incident produit une énorme émo-
tion en Angleterre et la presse de Lon-
dres ne parle rien moins que d'une
guerre avec la Russie.'

A l'en croire, les Russes avaient agi
avec précipitation, tirant au hasard sur
des chalutiers inofîensifs, et ce crime
méritait un châtiment exemplaire. La
version de l'amiral Rodjestvensky, com-
mandant de l'escadre, est tout autre, et
elle légitime l'action énergique des
Russes.

Le commandant de l'escadre de la
Baltique dit qu'il a rencontré deux tor-
pilleurs étrangers qui faisaient mine de
l'attaquer, et qu'il devait prendre alors
pour des torpilleurs japonais. C'est après
avoir ouvert le feu contre eux et en
avoir coulé un, qu'il s'est aperçu qu'il y
avait autour d'eux de petits bateaux de
pêche. On s'efforça de np pas les attein-
dre, et on cessa le feu immédiatement.
L'amiral n'avait pas de torpilleurs avec
lui, leur ayant fait prendre les devants.
Les pêcheurs anglais se trompent donc,
quand ils disent avoir aperçu un torpil-
leur russe, Ces pêcheurs se trompant
encore, quand ils disent qu'un bâtiment
russe est resté sur le lieu de l'accident.
Si un bâtiment y est resté, c'est donc
celui des deux torpilleurs qui n'avait
pas été coulé, mais qui avait simplement
subi des avaries. Il voulait, ou bien les
réparer, ou bien rechercher le torpilleur
disparu. Si, enfin, les Russes n'ont pas
songé à porter secours aux pêcheurs at-
teints c'est qu'ils croyaient, d'après leurs
évolutions, qu'ils étaient de complicité
avec les torpilleurs ennemis. Telle est la
version de l'amiral Rodjestvensky.

Quoiqu'on en discute déjà la véracité
dans la presse anglaise, on ne voit pas
pourquoi il serait plus permis de mettre
en doute la bonne foi de l'amiral russe
que celle des pêcheurs de Hull. Et si
quelqu'un, au milieu de la nuit, a pu se
tromper, on ne voit pas pourquoi les
Russes seraient seuls capables d'erreur.
La présence de torpilleurs ennemis dans
la mer du Nord n'est pas d'emblée in-
vraisemblable. Puisqu'on avait agité la
question de faire passer l'escadre de la
Baltique par les mers arctiques et le
détroit de Behring, il n'est pas impos-
sible que des torpilleurs japonais aient
pu prendre la même route. D'autre part,
les Japonais auraient pu acheter en Eu-
rope des torpilleurs.

Il faut donc convenir que l'amiral
Rodjestwensky a sagement agi en dé-
fendant sa flotte contre les embûches
d'ennemis habiles attendre des pièges et
à se servir de tous les déguisements.

On dit qu'une cour d'arbitrage résou-
dra le différend. C'est la meilleure solu-
tion que nous puissions souhaiter à un
incident qui faillit amener une confla-

gration générale.

René RAPPEL.
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HOTES POLITIQUES

«H! LES FERIMES!

Ce b:-n vieux Code civil en fait de belles !
Jamais on ne vit centenaire — car 11 a

cent ans le pauvre — provoquer Une pa-
reille levée de... jupon3.

Tandis que des gêna doctes, ou parais-
sant tels, célèbrent son anniversaire avec
ane pompe solennelle; tandis que d'autres
qui le connaissent comme vous et moi —
c'est-â-dire d'imparfaite façon, sans vous
offenser — magnifient ses vertus et ses tex-
tes, comme si ces textes et ces vertus leur
étaient familiers, des femmes s'insurgent.

Elles sont quatre qui se sont dressées,
ïarouches et belles — diable de politesse
française va ! — et qui abominent le vieux,
le couvrent d'injures et l'accusent de tous
les maux qui sévissen'. sur le sexe auquel
nous devons LouiseMichel, notre concierge
et Mme Desparmet-Ruello.

C'est la caporale Marguerite Durand qui
mène l'escouade au combat, et les amazo-
nes sont Mmes (Je ne sais si je leur plairai
en leur donnant ce titre) Odette Laguerre,
Nelly Roussel et Gabrielle Petit.

De toutes, Mme Durand est la plus con-
nue et le mérite en revient certainement à
ses qualités et non pas a son nom,|modeste-
ment démocratique.

Ses démêlés avec l'ex-abbé renégat Char-

bonne!, lorsque ce dernier quitta l'Action

en faisant claquer derrière lui la porte de
l'alcôve, l'eussent rendue.d'ailleurs célèbre,
si la remuante "commère n'avait pris soin,
elle-même, de soigner sa gloire.

Malgré la douceur de son prénom, Mme
Marguerite Durand est une personne ter-
rible.

Elle représente le type parfait de la fem-
me sans-culottes (sauf le respect que je
vous dois) qui agrémentera la société fu-
ture et que notre civilisation arriérée ap-
pelle inversement la femme qui porte les
culottes.

Jadis elle dirigea la Fronde où, seules,
des femmes avaient le droit de servir au
peuple la Révolution en tartines ; mainte-
nant, elle tonitrue à l'Action, en famille,
avec Henry (Bérenger pour les profanes) et
achève de ridiculiser la robe qu'elle vou-
drait bien, comme Charbonnel, jeter aux
orties, en la traînant dans de socio-scientl-
fico-abracadabrantes-balivernes.

Et oe soir, à Paris, ville lumière, Margue-
rite Durand, entourée de ses quatre Jeunes
(ou presque) élèves, va démolir le code
civil qui persiste à vivre malgré ses cent
ans et les feuilles d'avant et de vieille garde,
font grand bruit autour de cette taille de
bavettes féminines.

Il est fort probable que le vieux cente-
naire ne s'en portera pas plus mal. D'un
côté cela est dommage ; il eut été piquant
de savoir par quoi Mme Marguerite Durand
songeait à le remplacer, car nous ne lui
faisons pas l'injure de supposer qu'elle pût
porter un enfant dans son sein î fut-ce
même un petit code tout neuf, — Léon
BORDE.
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INFORMATIONS
CE QUE COUTE UNE GRÈVE

Marseille, 29 octobre.

On peut calculer aujourd'hui les ruineux
résultats de la grève de Marseille.

On estime à 80 millions la perte subie par
Marseille pendant ces cent quarante jours
de mort commerciale. Du côté des em-
ployeurs l'armement a perdu 230.000 francs
par jour, sans parler de l'amortissement du
capital ; les minoteries, les huileries, les
savonneries ont eu des déficits de produc-
tion montant à 6.276.000 francs, à 5.700.000
Irancs, à 4.020.000 francs ; les banques avait
cessé, pour ainsi dire, toute opération,

Les employés n'ont pas moins souffert.
Chaque Jour dégrève coûtait aux inscrits
maritimes près de 39.000 irancs et aux doc-
kers 25.000 irancs;' les charretiers et les ;,
autres ouvriers d'« industrie » arrêtés par
la suspension des transports en ville ont
touché en moins 12.000 Irancs quotidienne-
ment.

On peut dire, sans exagération, que la
grève privait les travailleurs de 120,000 fr.
par jour.

LA NOMINATION DES ÊVÊQUES

Rome, 29 octobre.

Au Vatican, on considère comme dénuée
de fondement et môme comme manquant
de vraisemblance la nouvelle d'après la-
quelle M. de Courcel serait charge de né-
gocier avec le Vatican, contre certaines
concessions, l'adhésion du Pape aux nomi-
nations épiscopales faites par M. Combes.
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L'INCIDENTJfALLARMÉ .

Paris, 29 octobre.

Le vice-amiral Mallarmé a été reçu hier
après-midi par le ministre de la marine.
Il lui a fait un exposé de l'origine du con-
flit entre le syndicat des ouvriers et l'auto-
rité maritime et marqué la situation res-
pective des ouvriers de l'arsenal et de leurs
chefs.

Il a déclaré, en outre, que l'offense faite à
la cause de la discipline dans la marine avait
été telle qu'illajugeaitintolérable. llaajouté
quesi le oiinistrene déférait pas à sa demande
d'un conseil d'enquête établissant la res-
ponsabilité du commis Goude, 11 se verrait
dans l'obligation de résigner ses fonctions.
Le ministre a répondu à l'amiral qu'il lui
semblait effectivement que l'attitude du
commis Goude était blâmable, mais que
n'étant pas encore en possession de tous les
renseignements demandés par lui sur l'in-
cident, il ajournait sa décision.

Il a toutefois lait entendre à l'amiral qu'il
espérait que cette décision serait de nature
à le satisfaire.

k M d@ ùm km au Si&at

Paris, 29 octobre.

Réunie sous la présidence de M. de Frey-
cinet, la commission sénatoriale de l'armée
a continué cet après-midi l'étude des modi-
fications apportées par la Chambre au texte
de loi primitivement voté par le Sénat.

Son examen a porté sur les articles 19 à
31. L,» commission a supprimé une clause
insérée par la Chambre dans le texte de
loi et obligeant les jeunes gens qui. après
deux ajournements successifs, n'auraient
pas été reconnus bons pour le service, à se
représenter chaque année jusqu'à l'âge de
vingt-cinq ans aevaut le conseil de revi-
sion.

La commission n'a modifié que pour la
forme les articles suivants, sauf l'important
article 23, relatif à la durée du service dans
le rang des élèves des grandes écoles de
l'Etat.

Après une longue discussion, la commis-
sion, à l'unanimité, a maintenu son texte
primitif, qui avait pour objet d'astreindre
ces jeunes gens à une seule année de ser-
vice oans le rang avent leur rentrée à l'école,
au lieu de deux ans, comme l'avait décidé
la Chamcre.

La commission continuera samedi son
examen.

TERRIBLE EXPLOSION DE ME
, Soixante ftlorts

La Trinidad (Colorado), 29 octobre.

Une terrible explosion s'est produite dans
une mine de cnarbon des Montagnes Ro-
cheuses, à quarante milles à l'ouest de Tri-
nidad. Il y a une soixantaine de moru. 1

APRÈS LA SÉANCE DE VENDREDI

Impression générale. — Dans les couloirs* — Déclaration
de M. Gùyot de Villenenve.* — Une lettre intéres-

sante. — Particularités du scrutin» — JLa
séance et la presse

1—**'*'*—*-

Paris, 29 octobre.

Les députés sont très nombreux dans les
couloirs. Les déclarations des plus enragés
ministériels peuvent se résumer dans cette
appréciation de M. Simonet, député radical
socialiste de la Creuse : « Il nous a fallu
envisager un intérêt politique supérieur
pour ne pas renverser le gouvernement en
présence des révélations qui étaient appor-
tées à la tribune. »

Le général André ne trouve pas un seul
défenseur. Il y a unanimité dans la répro-
bation des actes qui lui sont reprochés, una-
nimité aussi pour déclarer que son attitude
à la tribune a été piteuse, humiliée et in-
digne du chef de l'armée.

Ah I que ne vote-t-on, en séance publi-
que, aussi sincèrement qu'on s'exprime
dans les couloirs t M. Combes aurait trouvé
contre lui une majorité dans sa propre ma-
jorité,

INTERVIEW DE B. GUYOT DE VILLENEUVE

Paris, 29 octobre.

Ai Guyot de Villeneuve a fait ce matin
la déclaration suivante à un de nos con-
fères :

« Le débat d'hier n'a pas de sanction.
L'affaire de délation n'est pas close. Le gé-
néral André, en terminant sa réponse à
mon discours, a fait la déclaration sui-
vante : a Je vous assure que, si je constate
« la réalité de ces choses, je n'hésiterai pas
«Une minute à considérer que ma respon-
« sabilité e3t engagée. »

1 En admettant même, ce que personne
nt peut croire, qu'il n'ait pas été fixé hier,
il L'est aujourd'hui. Il doit donner sa démis-
sion. De plus, les officiers délateurs ont
mmqué à l'honneur. Ceux dont j'ai cité les
ntms à la tribune doivent passer en conseil
d'enquête. S'ils n'y sont pas traduits, si le
général André ne démissionne pas, la ques-
tion reste entière et je la porterai de nou-
veau devant la Chambre et Fopinion pu-
blique. »

Mous croyons savoir que M. Guyot de
Villeneuve possède, "en outre de ceux qu'il
a lasià la Cbambre, un grand nombre de
documents appelés à faire la plus grande
.sensation.

USE LETTRE DU COLONEL HABTMAHN
COMPLICITE FLAGRANTE DU GEHERAL ANDRE

Paris, 29 octobre.

Le colonel Hartmann adresse la lettre
suivante au Temps :

Monsieur le directeur,

M. le ministre de la guerre a dit hier à la
Chambre :« Je blâme très énergiquement
les agissements qui viennent d'être dévoi-
lés devant vous, Si Je constate que ies
cnoses se sont passées comme vous le pen-
sez, je commencerai par prendre les mesu-
res. Je vous assure que, si je constate la
réalité de ces choses, je n'hésiterai pas une
minute à considérer que ma responsabilité
est engagée. »

M. le général André connaît ces agisse-
ments depuis longtemps. Il sait bien ;

Que les fiches secrètes d'officiers ont été
conservées, jusque vers la fin de 1902, dans
le bureau du capitaine Mollin,

Qu'à cette époque le général Peroin a
YOUIU les enlever â cet officier,

Que celui-ci, même menacé d'arrêts, a
refusé de les donner, en invoquant qu'il
était le représentant direct du Grand-Orient
auprès du ministre,

Que le conflit lui a été soumis, à lui gé-
néral André, et qu'il s'est borné à répondre
au chef de cabinet qu'il n'entendait pas se
brouiller avec le Grand-Orient,

Que quelque temps après, le général
Perbin, mettant à profit une absence du
capitaine Mollin, a fait transporter d'auto-
rité les fiches secrètes dans une pièce se-
crète attenant à son bureau.

Veuillez agréer, etc.
L. HARTMANN, |

'Lieutenant-colonel d'artiUerie en retraite, '

PARTICULARITES DU SCRUTIN
J ' '
Les 278 voix qui forment la minorité dans

le icruiiu d'nier pour la priorité de l'ordre
aUJour Maujan, comprennent 1 opposition
ordinaire, à laquelle U faut .ajouter les
noms suivants :

MM, Arago, Babaud-Lacroze, Barthou,
Calliaux, Cardon, Cazeaux-Cazalet,Cnaigne,
Cbkumet, Colin, Dormoy, Pierre Dupuy,
AcHilie Kould, lriari d'Etcheparre, Georges
Le^gues, Lhopiteau, Fourteyron, Emile
Re?, Roch, membres de l'Union démocra-
tique.

4M. Astier, Pierre Baudin, Hubbard,
Kl<ttz, Henry Maret, membres de l'extrême
gauche radicale- socialiste,

JjLM. Authier, Cauvin, Deaécheau, Dou-
mer, Durand, Dussuei,Houz, de Lanessan,
Loilxroy, Maure, Miil, Mulac, Noulens,
Rutu, de la gauene radicale,

M. Vazeilie, de la gauche radicale-socia-
listi.,,

M. Mlllerand, socialiste indépendant.
Daas ce vote il s'est produit onze absten-

tions dix en ne comptant pas M. Brissou,
qui »e peut pas voter. Ils appartiennent
tous Ju bloc. Ce sont :

MW. Bussière, Cloarec, Compayré, Del-
bet, Deloncle (François), Dujardin Beau-
metz, Féron, Gally-Gasparrcu, Morel et
Parla

Quiize députés étaient absents par congé.
Le leuxième vote était encore plus im-

portait ; il s'agissait du fond, de la deuxième
partiede l'orarc du jour. Le ministère a eu
encore quatre voix de majorité : 278 con-
tre 27i

Voici la différence avec le premier vote :
MM. Fould et Ruau, qui avaient voté

contrela p'»orité, se sont abstenus,
MM. Iriart d'Etcheparre, Pourteyror,

Authier, Guyot-Dessaigne.Mill, qui avaient
voté centre la priorité, sont revenus prêter
leur appui au gouvernement.

M. Bussière, qui s'était abstenu, est venu
voter cjntre le gouvernement.

. MM. Cloarec, Delbet, Féron, Galy-Gas-

parrou et Pavie, qui 9'étalent abstenus, ont
voté pour le gouvernement.

Par contre, MM. Louis Baudet, Caze,
Corderoy, Cruppi, Delombre, Dejeaute,
Etienne,Grosdidier, Péret, Germain Perler, ,
Sarrien, qui avaient voté la priorité, se ,
sont abstenus.

Enfin, MM, Loque et Vigoureux, qui
avaient voté la priorité, ont voté contre le ;
gouvernement sur la deuxième partie de ,
l'ordre du Jour.

Paris, 29 décembre.

M, Authier, député de l'Ain, vient d'a-
dresser à l'agence Havas une protestation
au sujet de son vote d'hier. Il déclare, en !
effet, contrairement à l'Officiel, qu'il a voté 1
pour la priorité de l'ordre du Jour et expli 1
que cette erreur par ce fait qu'un collègue J
a dû mettre un second bulletin blanc sans 1
qu'il en soit prévenu. Cependant, M. Au- i
tnier était, en personne, hier, à la Cham 1
bre.

D'autre part, M. Dejeante, socialiste ré- 3
volutionnaire, déclare que c'est par erreur s
qu'il a été porté comme s'étant abstenu. Il a
donné sa confiance au général André. <

En revanche, on remarque avec surprise, ]
parmi les voix ministérielles, celles de
MM. Arène et Razimbaud, élus sénateurs <
et validés. 1

M NOUVEAU DOCUMENT ]

Paris, 29 octobre.

Le Figaro publie un nouveau docu-
ment qui établit qu'un officier est dé- !

nonce non seulement pour les opinions \
qu'on lui prête, mais aussi pour le genre
d'éducation qu'il fait donner à ses en- ,
fants. '

Et voici la preuve de cette délation 1
s'exerçant sur les enfants dans la fa- 1
mille. Le tableau est daté de Saint- C
Brieuc, février 1902, et émane du Grand- I
Orient de France. J

Il indique au général André dans j
quels établissements d'enseignement r
sont élevés les enfants de3 officiers de la (
garnison de Saint-Brieuc. Le capitaine
Mollin a complété de sa main cette let- a
tre par des notes données aux pères. «

Tous les officiers dont les enfants sont l

élevés au lycée reçoivent indistincte- r

ment la note 15. c
Tous les officiers dont les enfants sont 1

élevés dans des établissements libres re- t:

çoivent la cote 5. c
De sa main, et avec cette écriture fa- '

cile à reconnaître, malgré un grattage, r

le capitaine Mollin a mis cette indica-
tion, prise sous la dictée du ministre et
effacée après avoir suivi ses ordres 1 d

« A défaut d'autres renseignements, d
donnez 15 à ceux de gauche et 5 à ceux t
de droite, » t

Et cela a été fait ! Ceux de droite n'ont y

reçu aucun avancement. • 8

M. Calmette dit en conclusion :
« Le Bloc ne peut résister à la révéla- t:

tion de pareils scandales. Il a sauvé hier I
le ministre avec une intime majorité de D

quatre. voix. Mais le général André est P
dans l'impossibilité de conserver son e

portefeuille sans soulever dans l'armée t
une indignation voisine de l'émeute. y

<( Lui même est trop compromis pour d
que le président de la République ne g
conseille pas à M. Combes une retraite
qui ne déplairait plus en réalité qu'à M. d
Gérault-Richard et à M. Jaurès. d

« A M. le président de la République à 9

agir.» - "
 g
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M. Spronck, dans la Liberté : g

Quand un personnel polltlcrno en est arrivé à
puoilqoement à ce degrâ d'abjection, on ne d
discuta plus avec lui ; si on peut, on le balaie ; c
si on ne peut pas et en attendant l'beure latale J
de cette justice immanente dorrt parlait Gam- s
botta-, oa sa tient sur ses g«rdos-.

Méfiez-vous sans cesse ! Une immense agence
de nasse police et d'espionnage a pris pour en- f.
selgne le nom de la République. Sous la eau- 1
tion de cette étiquette mensongère qu'ont es-
croquée nos maîtres, il ne faudrait pas vous s
imaginer pouvoir loger Impunément en l'nôtel t
borgne où ils opèrent. _

Du Journal des Débats : f

On voudrait, pour son honneur, que la Cham-
bre ait eu un mouvement d'indignation una-
nime. Ce serait compter sans la majorité, a
EUrayés du courage qu'ilc avaient eu à s'abs- 1
tenir, les chefs de la majorité, prévoyant la 1
caute du général André, préparaient en grande B
hâte un ordre du jour de comiance en faveur du
ministère tuut entier. _

Voilà les grandes préoccupations des radicaux *
et des socialistes. Quand on discute de l'intérêt
de l'armée, ils songent avec angoisse à leurs fils
employés dans ies cabinets de ministres, à leurs
neveux sous-préfets, à leurs électeurs décorés ; I
ils ne songent pius.qu'à isauver M. Combes.

Une séance oouime celle d'hier donne la me-
sure de ce que peut le parti au pouvoir. U vota
sans penser aux conséquences de ces décisions.
11 vote ponr le seul profit d'un certain person-
nel politique. C'est humiliant et c'est lnqulé- r '
tant. Et c'est à l'opinion de Juger si de telles d
mœurs seront longtemps encore compatibles d
avec l'intérêt public et le prestige de nos insti-
tutions, j.

Le Temps:  p

M. Jaurès lui-même a prononcé quelques pa- î!
rôles très dures, qui tonbdis^; droit sur les en-
trepreneurs de délations. Il a répudié ces « pro-
cédés occultes indignes d'un gouvernement
républicain ».

M. Meslier, député de la S-iine, socialiste
encore plus avancé que M. Jaurès, a dit, en sa _
qualité de membre du G.-.-O.' , qu'il n'avait
pas connu les faits dont on venait de parler à
la tribune Ainsi, tout le monde en avait hor» d
reur et c'està mains .levées que la Chambre dis d
débutes a blamê ces abominâmes pratiques- 1 te

Une sanction Immédiate eût été donnée at»
sentiment unanime, si la docilité du Bloc et
quelques abstentions prudentes n'avaient sauvé
le générai André. On a vu à quel prix H garde
son portefeuille. Il se trouve désormais dans
cette situation peu enviable d'avoir à choisit
entre deux partis : ou bien se séparer des colla»
borateurs fidèles qui ont agi en son nom, o«
bien ne tenir aucun compte du vote unanime
de la Chambre.

Telle est la situation où la stratégie du Bloa
faussant le régime parlementaire, confine la
ministre qu'elle a la charité de sauver.

LA SÉPARATION
M. Combes devant la commission. "»

Le projet du gouvernement

Paris, 29 octobre.

La commission de séparation des Eglises
et de l'Etat a entendu, à quatre heures et
demie, M. Combes, qui doit déposer le texte
précis annoncé depuis plusieurs jours.

On sait déjà que le président du conseil
a pris pour son compte la plupart des arti-
cles du projet élaboré par la commission. II
y a cependant des différences importantes.
Le projet gouvernemental ne comporte pas
de déclaration de principes. Il entre de
plain pied dans les détails d'application,

En.ce qui concerne les biens, la commis-
sion attribuait à l'Etat, aux départements
et aux communes tous ceux qui avaient
été rendus au culte par Bonaparte, de
même que les édifices construits à l'aide
de subventions officielles ou Bur des ter-
rains appartenant à l'Etat, aux départements
et aux communes.

Le projet du gouvernement ne comporte
pas de déclaration de propriété. Il attribue
simplement par voie de concession, à titre
onéreux, pour dix ans, la jouissance de
ces biens aux associations qui se formeront
pour l'exercice et l'entretien du culte.

Pour les biens mobiliers ou immobiliers,
qui proviennent exclusivement de la gêné'
rosité des fidèles, la commission les répar-
tissait entre les associations. M. Combes
les attribue aux associations par voie de
concession gratuite et décennale indéfini'*
ment renouvelable.

La commission mettait à la charge des
associations toutes les réparations sans
exception. M. Combes ne leur impose que
les réparations locatives, les grosses répa-
rations restant à la charge de l'Etat, des
départements ou des communes.

En ce qui concerne le traitement des mi-
nistres des cultes, la commission n'attri-
buait que des pensions de retraites. M.
Combes veut bien octroyer une modeste
pension à tous les ministres des cultes qui
touchent actuellement un traitement de
l'Etat. Il est bien entendu que, comme par
le passé, le gouvernement pourrait suppri-
mer ces pensions aux prêtres qui né lui
Etonneraient pas toute satisfaction.

Le projet de la commission autorisait les
associations religieuses à se llédérer entre
elles. Le gouvernement n'admet ces fédéra-
tions que dans les limites du départe-
ment.

Le projet gouvernemental ne s'occupe pas
ie la question des emblèmes religieux, du
port du costume ecclésiastique. Ces ques-
tions doivent être réglées par des lois spé«
;iales. Il interdit les processions sur 1?
rôle publique, alors que la commissios
maintenait à peu près le statu quo.

Un règlement d'administration publique
réglera les sonneries de cloches.

M. Combes accepte, avec de légères ma*
iincations, les articles relatifs à la polic(
les cultes. En résumé, d'après les explica*
;ions que nous a fournies M. Briand, le
œxte précis de M. Combes laisse dans le .
rague et l'indécision les questions les plus
jraves, comme celles relatives à la pro-
priété.

En ce qui concerne les pensions de re-
faites des ministres du culte, le projet
3riand, accepté sur ce point par la com-
nlssion établit des pensions viagères, ne
>ouvant dépasser 1,200 fr., au profit des
icelésiastiques âgés de plus de quarante-
:inq ans. M. Combes fixe la quotité de ces
tensions en établissant une gradation sui-
vant l'âge et en prenant comme point de
lépart l'âge de quarante ans et en distin-
guant entre des servants et vicaires.

Pour les desservants, les pensions seront
le 600 fr. pour ceux âgés de plus de 40 ans;
le 750 fr. pour ceux de plus de 50 ans et de
)00 fr. pour ceux de plus de 60 ans.

En ce qui concerne les vicaires, les pen-
dons viagères seront respectivement de 250,
500 et 350 fr. pour les mêmes catégories de
tO, 50 et 60 ans.

En outre, le projet de M. Combes prévolt
me période transitoire en vue d'assurer le
service du culte à la suite de la séparation
le l'Eglise et de l'Etat. Il attribue une in-
iemnité de 400 irancs aux ministres du
mite durant les quatre années qui suivront
immédiatement la séparation, afin de lais-»
ser aux associations cultuelles le temps de
ie former et d'obtenir, par le concours des
adhérents, les ressources nécessaires à
.'exercice du culte.

Ajoutons que le projet de la commission
supprimait notre ambassade auprès du Va-
Ican et la direction générale des cultes. Le
irojet du gouvernement ne dit rien au sujet
le l'ambassade et. d'autre part, maintient
a direction générale des cultes.

ll'ïn cid entang lo-russe
Le conflit s'apaise. — La flotte

russe à Vigo. — Les menaces
de l'Angleterre

IL'ÂMIRAL F.ODJESTVEHSKY

Vigo, 29 octobre.
L'amiral Rodjestvensky a appris des cor-

respondants de journaux autorisés b se ren-
dre à bord du Kniaz-Souvaroff, les deman-
des faites a la Russie par l'Angleterre

Il a déclara aux journalistes qu'il "avait
l'intention de wrtir à l'aube, mais qu'en
préswee des nouvelles qu'il apprenait, il at-
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LA SOUCRIPTION RUSSE
Paris, 29 octobre.

On mande de Saint-Pétersbourg au Jour*
nal :

« La souscription ouverte par le Journal
ae Saint-Pétersbourg en laveur de3 victimes
de Hun n'a réuni ici que deux souscrin

. leurs, soit 12 roubles, a *



_iï-'K F*ÀP'P£Û ? RSPUBLfC'ÂIN' m vnhrTJ^im^^ .
L'ESCADRE RUSSE A TAWÎER

Tanger, 29 octobre.
L'escadre russe, en rade de Tanger, at-

tend d'être ravitaillée de charbon par les
vapeurs spéciaux. Aucun salut na été
écbangô avec les batteries de terre. Des
vedettes surveillent les navires et circulent
autour.

Trois conîre-torpilleurs russes et le na-
vire charbonnier lioréa sont ancrés dans le
port. Le Koréa approvisionne les contre-
torpilleurs. Le ministre de France s'est em-
barqué sur un croiseur, il irait, dit-on, à
Larache.

EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 29 octobre.

1À ton de la presse était très monté dans
ia journée d'hier. On envisageait commu-
nément, dans les cercles politiques, l'éven-
tualité d'une rupture.

La nouvelle de l'acceptation p.âï l'Angle-
terre des propositions russes a produit
d'autant meilleur effet que l'initiative d'un
accord est venu du czar, et que o'est une
suite logique de la politique inaugurée par
la fondation de la conférence de la Haye.

On annonce que les officiers impliqués
dans l'incident de la mer du Nord recevront
l'ordre de quitter leurs navires pour com-
paraître devant la commission internatio-
nale d'enquête.

L'IMPRESSION El. ALLEMAGNE
La presse allemande est unanime à attri-

buer la solution pacifique des difficultés
anglo-russes à l'intervention de la France.

L'institution d'une commission interna-
tionale est chaudement approuvée. La Rus-
sie ayant 'accepté de punir ses officiers, si
leur culpabilité est prouvée, l'Angleterre n'a
plus qu'à accepter le verdict de culpabilité
ou l'acquittement, qui sera prononcé par
un neutre.

On exprime le regret que la presse alle-
mande ait été jusqu'à considérer la guerre
comme inévitable.

' LES SAVÏRES AVARIÉS
Vigo, 29 octobre.

Le gouvernement a donné à l'amiral Rod-
jestvensky un délai de quatre jours pour
réparer ses avaries. Les bâtiments conti-
nuent à embarquer du charbon. .

Un remorqueur russe venant de Brest
est arrivé à Vigo. De nombreuses dépêches
sont échangées entre le ozar et l'amiral.

. ; A V1S0
Vigo, 29 octobre.

Un officier russe vient de descendre à
terre. Il est allé retirer deux volumineuses
dépêches au bureau du télégraphe, puis est
retourné en hâte à son bâtiment.

Quand on lui a démandé quelles étaient
les dernières nouvelles, il a répondu que
quelques-uns des navires allaient partir
immédiatement.

LE JAPON ET L'ESPAGNE
Madrid, 29 octobre.

M. Akabaoé, représentant du Japon à
Madrid, a eu une longue conférence, hier
après-midi, avec le ministre des affaires
étrangères.

On dit qu'il a appelé l'attention du mi-
nistre sur le séjour prolongé de l'escadre
russe et sur les facilités accordées aux na-
vires russes pour se ravitailler eu charbon
et en vivres, contrairement aux règles de
neutralité.

Le ministre lui a répondu que les autres
pays avaient agi de la même manière. Le
rétard du départ de l'escadre a été motivé
par des instructions venues de Saint-Pé-
tersbourg, mais l'amiral se tient tout prêt à
partir au premier signal. Les bâtiments
russes vont et viennent sur les côtes de
Galioie, surveillés par les navires espa-
gnols.

MM».^..»^..M,,..i.Mi^M..i.ii.ii«iaaffltow«i..<..... lh. u.... *....i...,,i;M,.ii»i«.
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EN PRÉSENCE. — ESCARMOUCHES CONTi"
-RUELLES. — UN SUCCÈS DES JAPONAIS.

— GBANDE BATAILLE EN PERS-
PECTIVE.

Les Deux Armées en présence

Paris, 29 octobre.
. On télégraphie de Moukden au Journal:

.« Sauf un mouvement de recul d'un côté
ou de l'autre, une nouvelle conflagration
générale est probable à bref délai ; elle ne
sera d'ailleurs que la continuation de ta
grande lutte de ces dernières semaines,
restée indécise et suspendue sans autre
raison qu'une mutuelle lassitude.

« Les Russes et les Japonais sont restés
sur leurs positions de combat. Le3 deux ar-
mées rangées l'une en face de l'autre sur
une étendue de 50 kilomètres sont si rap-
prochées qu'elles n'ont, pour ainsi dire,
aucun avant-poste. Les escarmouches sont
incessantes sur tout le front. Les Russes et
les Japonais aperçoivent mutuellement, la
nuit, leurs feux de bivouao sur lesquels, de
part et d'autre, on tire avec une habileté
surprenante.

« Une pareille situation pourra difficile-
ment se prolonger sans amener une crise.
On commence à se demander si les deux
armées ne sont pas arrivées à cet état
d'équilibre prévu depuis longtemps, où,
pendant un temps indéterminé, elles s'af-
fronteront sans résultats décisifs. »

Saint-Pétersbourg, 29 octobre.
Le correspondant à Moukden de la No-

voie Vremia rapporte que les Japonais se
retranchent activement sur tout le front et
que, dans l'armée russe, on ne prévoit gé-
néralement pas encore pour bientôt de sé-
rieuses opérations militaires, tandis que la
population chinoise paraît supposer le con-
traire.

Les navires anglais Allantow et Calshas
quitteront prochainement Vladivostock. Le
Calchas a été remis en liberté après le ver-
sement par le gouvernement britannique
d'une caution de 100,000 roubles, car le pro-
cès le concernant sera jugé par le tribunal
supérieur des prises à Saint-Pétersbourg.

Un Succès japonais
Tokio, 29 octobre.

Suivant un télégramme du quartier gé-
néral du général Kuroki, les Japonais ont
pris Ouaï-Tao-Chan, le 27 octobre, après
un vif combat.

L'attaque a commencé à huit heures du
matin et a fini dans l'après-midi à quatre
beures. Les Russes se sont retirés. Les Ja-
ponais se sont emparés' de deux canons au-
tomatiques. Les pertes russes sont évaluées
à tlÛO hommes, celles des Japonais à 170.

Les Russes, qui occupaient Ouaï-Tao-
Chan depuis le 14 octobre avec huit com-
pagnies et qui avaient commencé à consti-
tuer des ouvrages de défense, ont repassé
la Cha-Ho. Ouaï-Tao-Chan est une roche
nue qui n'offrait aucun abri .aux assail-
lants,

. ——~«. ......aÉte» — ' ' ' '

L'AFFAIRE DAUTRICHE
Cinquième audience.— Audition des

témoins

Paris, 29 octobre.

Le conseil entre en séance à midi trente-
cinq.

Lecture est donnée d'une lettre de M, Fri-
schauer et d'une autre lettre de M. Juseph
Relnach.

Ensuite, M' Aufîray demande que cer-
taines pièces soient communiquées-

LES TEiOlNS
On continue l'audition des témoins^

LE COLONEL FAURIE
Le colonel Faurie a connu les accusés et

a eu sous ses ordres M. Dautriche.
Le président s M. Dautriche était-il comp-

table î Etait-il responsable da la caisse ?
Le témoin : Oui.

Le colonel Faurie rappelle dans quelles
conditions se faisait la remise mensuelle
du chèque de 40,000 francs. Il dit qu'il ne
laissait à M. Dautriche qu'une provision.

Le président : Vous souvenez-vous d'avoir dé-
pensé 25,000 francs ?

Le témoin : J'ai dépensé deux fois une somme
semblable.

Un juge : Avez-vous eu connaissance de fiches
concernant des hommes politiques ? -

La témoin : Jamais.

La déposition du colonel Faurie con-
tinue.'

Le commissaire da gouvernement * Avez-vous
eu entre les mains le dosaier d'Austerlitz?

Le témoin .-- Sans doute. Il y a cinq ou six
mille dossiers. Je n'ai Jamais vu de reçu de
25.000 francs dans le dossier Austerlltz.

Le commissaire du gouvernement ; Le relevé
de comptes de M. Dautriche était- il sa propriété
personnelle ?

Le témoin : Ce registre était un registre du
service. Cependant le mémento de M. Dautriche
pourrait être considéré comme a lui, comme sa
propriété personnelle.

M' Jules Aufîray demande à poser quel-
ques questions au témoin.

M' Xuffray : Quelles sont les qualités de M.
Dautriche?

Le témoin : C'est un comptable modèle, d'une
scrupuleuse probité. Chez lui, les moyens étaient
au-dessous du zeie. M. Dautriche n'a pas beau-
coup de mémoire, je l'ai constaté; je crois que
M. Dautriche peut, dans un moment d'effare-
ment, faire quelque chose qui ne serait pas très
bien mais incapable, de parti-pris, en y réflé-
chissant, de le faire.

Au sujet des reçus d'Austerlitz, le témoin
dit qu" Austerlitz ne donnait pas de reçus.

Le président: Pardon : Il y a, au dossier, des
reçus d'Austerlitz, un de lO.OÛOfr.

Au sujet du capitaine François Me Chenu
demande au témoin :

Le colonel Faurie croit-il le capitaine Fran-
çois capable de donner un ordre illégal ?

— Je:ne connais pas assez le capitaine Fran-
çois pour répondre a cette question.

M" Chenu : C'est de ia psychologie que nous
faisons.

Le témoin -. Le capitaine Mareschal est un
officier de toute confiance,

LE COLONEL HOLLANDER

Le colonel Hollander succède à la barre
au colonel Faurie. Il constate qu'en pre-
nant la direction du service des renseigne-
ments il a trouvé une comptabilité très
bien organisée. Rien n'était caché à M, Dau-
triche.

Le commissaire du gouvernement: Le témoin
a-t-il connu le reçu de 25,000 francs d'Auster-
litz 1

R, — Non.
D. — A-t-ii pu disparaître d'un dossier?
R. — C'est possible.
D. — Avez-vous eu l'occasion, au cours de

voire direction, de payer 25.000 francs î
R. —Oui.
D, — Avez-vous été appelé à estimer les do-

cuments Austerlltz ? '
R. — Oui, 4 â 5,000 francs.
D. — Ils ne valaient donc pas 25,000 francs ?
R. — A l'époque où ils ont été achetés, ils

pouvaient valoir beaucoup. C'est une question
de moment.

Le colonel Hollander raconte comment
Il a. assisté le commandant Tàrge dans sa
perquisition au ministère.

M' Henry Bonnet : Le commandant Hollan-
der a-t-ll eu connaissance d'une lettre de l'agent
Austerlitz demandant 60.0CO francs?

R. — J'ai vu la lettre et il n'y a eu aucune
hésitation sur le chiffre.

M' Auffray : Les documents AusterliU ont-
ils été payés trop cher?

R.— Peut-être bien, mais les officiers ont
expliqué qu'ils voulaient conserver cet agent au
moment où il n'y en avait plus.

Le colonel Hollander fait un très bel éloge
de M. Dautriche, qu'aujourd'hui comme
hier, il considère comme un honnête
homme.

Si M. Dautriche a failli, dit-il, ce que je ne
sais pas, c'est inconsciemment.

L'audience est suspendue.

LE COMMANDANT BRISSET
A la reprise, on entend le commandant

Brisset.
Le commandant Brisset a eu l'occasion

de compulser le dossier Austerlitz. Les
notices n'y figuraient pas. Elles ont été
trouvées ensuite.

Le témoin n'a Jamais vu le reçu Auster-
litz. Il ne croit pas que ce reçu ait été
détruit ou ait disparu. Ce témoin fait au
sujet des agents et de la valeur des docu-
ments les mêmes déclarations que le colo-
nel Hollander.

Le commandant, interrogé sur la pré-
sence au deuxième bureau de fiches sur les
hommes politiques et les journalistes, dé-
clare qu'il n'en a jamais vu.

Le commandant Brisset rend hommage
à l'honnêteté de M. Dautriche. Il le croit
Incapable de tout acte d'indélicatesse et
à plus forte raison de fraude ou de dé-
tournement.

Au commandant Brisset doit succéder le
commandant Godard.

Le témoin, qui a été victime d'un acci-
dent, ne pouvant pas se présenter, le con-
seil se retire pour délibérer sur le point de
savoir si l'on peut s'en tenir à la lecture
des dépositions que le témoin a faites à
l'instruction.

Il est décidé qu'il sera passé outre aux
débats. Lecture est donnée de la déposition
du commandant Godard.

Le commandant Godard aurait eu con-
naissance d'une pièce écrite au crayon et
signée Austerlitz, mais il ne peut aire s'il
s'agissait d'un reçu ou d'une lettre. En ré-
sumé, il ne peut ni affirmer, ni infirmer
qu'un reçu ait été donné, sa mémoire neilè
lui permettant pas.

M.CAMILLE LEGRAN0
, M. Camille Legrand, expert en écritures,
est ensuite entendu :

. On m'a demandé, dit-il, de déterminer, si
possible, les caractères préexistants au mot
« Austerlitz ». J'ai fait une série de rapproche-
ments. Je me suis servi de la photographie et
j'ai pu retrouver quelques caractères partiels.

Le premier mot commençait par une majust
cule et une photo faite avec plaque orthochrot
matique a montré certains vestiges de la ma-
juscule R. Venait ensuite une minuscule o, et
une autre minuscule. Quant au deuxième nom,
les vestiges Bont insuffisants. La majuscule est
disparue, puis viennent quelques jambages de
minuscules et, selon toutes probabilités, un k.
Enfin, la plaça de deux ou trois autres lettre},
mais je ne puis rien préciser.

M. Fiory, expert, dépose à son tour. Il dit
avoir procédé k l'examen des livres dp
comptabilité et l'avoir vue réduite aux trois
livres principaux.

Après un échange d'observations entre
M. Fiory et les avocats, l'audience est leyée
à cinq heures, La suite des débats est ren-
voyée à lundi.
" "" . '  ' «cS^a» '' " ' ' ' .' U'

LE CENTENAIRjJJU CODE CIVIL
Paris, 29 octobre» ; j ;

En présence de M. le président de la
République et sous la présidence de M.
Vailé, garde des sceaux, ministre de la jus-
tice, a eu Heu cet après-midi, dans l'am-
phithéâtre de la Sorbonne, la célébration
solennelle du centenaire du Code civil.

Sur l'estrade et dans l'hémicycle, les dé-
légations en toge donnent à cette solennité
un caractère des plus imposants. Citons les
délégations de la Cour des comptes, du tri-
bunal civil, de la cour d'appel, de la cour
de cassation, du tribunal de commerce, des
avoués à la cour, de l'Institut, du conseil
de l'ordre des avocats, des agrégés de la
Faculté de droit, du tribunal de première
instance, du parquet, etc., de nombreux
délégués des puissances étrangères et des
Universités du monde entier.

M. Valîé, ministre de la justice, a ouvert
la séance par une allocution très applaudie,
dans laquelle il a retracé l'histoire de l'éla-
boration de cette grande œuvre.

M. Ballot-Beaupré, premier président de
la cour de cassation, a ensuite pris la pa-
role. M. Glasson, membre de l'Institut,
doyen de la Faculté de droit de l'Université
de Paris, a prononcé un discours dont voici
les principaux passages i

L'histoire impartiale ne manquera pas de re-
connaître que le Code civil du Consulat doit oc-
cuper la première plaça parmi les lois françai-
ses du dix-neuviéme siècle. Malgré ses lacunes
et certaines dispositions surannées, l'ensemble
du monument n'en reste pas moins grandiose
par l'harmonie de ses proportions, par les bases
éternellement justes sur lesquelles il reposa
et, par dessus tout, par la connaissance prati-
que des rapports de l'homme en société. C'est le
code du bon sens et da l'équité.

Introduit dans d'autres pays par la force des
armes, 11 s'y est maintenu par la force de la
raison, comme la rédaction des coutumes 4u
seizième siècle.

La confection du Code civil a ouvert une ète
nouvelle et féconde dans l'évolution de notre
droit. 1

i

(
Enfin, après un discours de M" Bourdil-

lon, bâtonnier de l'ordre des avocats à la
cour d'appel, M. Lejeune, ministre d'Etat
de Belgique, a pris la parole.

A la fin du discours de M. Vallé, une
voix féminine a crié de l'amphithéâtre :
« A bas le Code Napoléon ! Il écrase les
femmes et déshonore la République I »

Cette manifestante est Mme Kaufïmann,
secrétaire de la « Solidarité des Femmes ».
Conduite au commissariat, elle a été, après
interrogatoire, laissée en liberté.
____ 1 1 —i «Q^3».  ' — ——

L'Eipiffliiseje SÉt-Clar
Auch, 29 octobre.

Aujourd'hui se sont terminés les débats
'de l'affaire Galtié. Madame Galtlé, accusée

d'un triple empoisonnement est condamnée
à 20 ans de travaux forcés.

La foule n accueilli cette condamnation
par les cris de : A mort!
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LES V0LEURS_DE BIJOUX
Paris, 29 octobre.

M. Hamard a arrêté hier les auteurs des
vols commis chez M. Lépée-Esmelin, bijou-
tier boulevard des Capucines ; « A la Gerbe
d'Or », rue de Rivoli, au coin de la rue
Saint-Martin, et chez Mme Borda, mar-
chande de fourrures, rue de Provence.

Ces cambrioleurs, qui s'introduisaient en
perçant les murs dans les magasins qu'ils
voulaient dévaliser, se faisaient appeler la
bande des o perceurs de murailles ».

Ce sont les nommés Lucien Vivien, dit le
« Cocher », âgé de vingt-cinq ans,sans con-
damnation ; Louis Degouy, dit le « Grand-
Louis », dit « Beau-Sourire », dit la Tache-
d'Argent », demeurant 25, rue Vietor-Massé
et vivant avec une nommée Fernande de
Blainvilie ; René Briancourt, âgé de
trente-deux ans, croupier, demeurant rue
Lepic, x

Les receleurs de la bande, les nommés
François Mœrbel, âgé de trente-trois ans,
demeurant boulevard Barbes, et Silvain
Bauger, âgé de quarante-deux ans, horlo-
ger-bijoutier, route de Saint-Germain, à
Montesson, sont allés rejoindre leurs com-
plices au Dépôt.

On a retrouvé chez Mœrbel, chez Bau-
ger et chez Degouy des débris des bijoux
volés. Vivien a lait des aveux complets.

Receleurs et voleurs ont été mis à la dis-
position de M. Roty, juge d'instruction.

,—i , » - «n^B».' .—  '-

ffi'âÇÏ'S DAMS LIC8 U1
Paris, 29oetobre,

Henri Rougeoreille, fondeur, et Margue-
rite Renaud, passementière, avaient abrité
leurs amours, pendant quelque temps^ dans
un hôtel, 217, rue du Faubourg-Saint-Mar-
tin.

Le faux ménage fut heureux jusqu'au
jour où le fondeur voulut obliger sa maî-
tresse à assurer seule l'existence commune.
Celle-ci s'y refusa avec indignation et quit-
ta l'ignoble personnage poUr suivre un ma-
quignon, Etienne Guillaume, avec lequel
elle alla habiter, 42, rue des Ecluses-Salnt-
Martin.

Rougeoreille jura de se venger. Avant-
hier soir, il rencontra un de ses camarades,
Edouard Chaufïay, vingt-neuf ans, garçon
fleuriste, demeurant quai Jemmapes :

« — Je vais tuer Guillaume. Veux-tu en
être ? lui dit-il à brûle-pourpoint.

« — Je ne demande pas mieux », répondit
le fleuriste.

A une heure du matin, les deux hommes
faisaient irruption dans la chambre du ma-
quignon. Celui-ci dormait, ayant à ses côtés
Marguerite Renaud.

Réveillés à l'improviste, les amants n'eu-
rent pas le temps de se mettre sur la défen-
sive et, pendant que Chauff ay maintenait la
femme sous les couvertures pour l'empê-
cher de crier, Rougeoreille lardait de coups
de couteau son rival.

Bien que grièvement blessé, ce dernier
eut la force de se lever et, saississant un
gourdin, il en frappa violemment à la tête
son agresseur.

Des voisins, accourus au bruit, mirent fin
à cette lutte terrible.

Guillaume et Rougeoreille ont été trans-
portés à l'hôpital Saint-Louis dans un état
très grave.

Chauflay a été envoyé au Dépôt par M.
Archer, commissaire de police.

BULLETIN METEOROLOGIQUE.-.
Samedi, 23 octobre.

Une aire de pression supérieure à 770 "/* s'é-
tend du nord-ouest au sud-est de l'Europe. Le
baromètre marque ce matlc 775 "/" au nord da
l'Ecosse et sur la Baltique.

La pression reste un peu basse sur la Médi-
terranée et les pays voisins. Le vent souffle da
l'Est sur toute la France. Il est modéré en Pro-
vence, fort sur nos côtes dé l'Océan. Des pluies
sont signalées dans le nord-ouest de l'Europe
et sur 1J Italie.

En France, le temps a été généralement beau.
La température a baissé dans le sud-oaest du
continent. Elle était ce matin da 1* à Clermont
et Haparanda, 4° à Paris, T à Toulouse, 12° â
Perpignan, 20» à Alger. On notait 8° au pic du
midi, 3° au Puy-de-Dôme, 6° au ravnt Mou-
nier.

En France, un régime de nord et d'est est
probable, avec, temps beau et froid dans la
Uord et dans le sud.
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EXPOSITION FLORALE
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE PRATIQUE

t ' "**

Une Visite à la Grande Serre ...,
Les Chrysanthèmes

Nous promènerons aujourd'hui nos lec-
, teurs à travers la grande serre de l'Exposi-
tion ; puis nous visiterons le jardin et ses
différentes sections ; enfin nous examine-
rons en détail la belle Exposition d'avicul-
ture, pisciculture et viticulture.

Dès l'entrée, l'œil est ravi par ce parterre
splendide de fleurs coupées ou sur tiges,
kaléidoscope ravissant où se mêlent les co-
loria les plus chatoyants.

Tout d'abord, les chrysanthèmes, qui
seraient aujourd'hui en pleine floraison si
le froid précoce ne les avait retardés, A la
fin de l'Exposition tout sera épanoui. On a
longtemps appelé chez nous cette fleur,
aujourd'hui remarquable par ses variétés
et par ses dimensions, la «fleur des morts»,
parce qu'elle semblait se réserver pour la
Toussaint et que ses coloris neutres comme
sa rusticité se prêtaient plus volontiers à la
décoration des tombes. Quelle transforma-
tion aujourd'hui! Le chrysanthème, par
une culture raisonnée et des croisements
étudiés, a su se revêtir des couleurs les
plus vives et les plus chaudes, '

Grenoble et Pont-d'Avignon nous adres-
sent des produits qui rivalisent avec ceux
d'Amérique et du Japon, les pays d'origine.
A vrai dire, nous ne trouvons guère cette
année de variétés bien nouvelles ; chaque
sujet nouveau nous rappelle ses pères et
mères, soit par le coloris, soit par les
formes audacieuses des pétales. Cependant,
M. Rozain-Boucharlat a su obtenir par se-
mis des variétés très intéressantes qui mé-
ritent bien son grand prix ; telles : l'Aigle
d'or, l'abbé Laurent, le Frédéric Lemon,
Mary I-Illl aux pétales roses incarnés, et
Zoë Marchand, belle variété de fleurs blan-
ches.

Le même horticulteur est, du reste, uni-
versellement connu par sa culture spéciale
des Pelargoniums zonale et à grandes fleurs
dont il s'est fait depuis longtemps une spé-
cialité incontestée.

Voyez, tout à côté, un lot intéressant, de
M. Beurrier. Très beau lot également de
cnrysahtèmes en pots de M. Martin, de
Nyons, de MM. Rivoire frères, dont les cul-
tures sont remarquables, et de M. Léonard
Lille qui présente des sujets conduits sur
haute tige avec le plus grand art. Quant aux
chrysanthèmes à grande fleur, le succès
est toujours pour M, Calvat, de Grenoble,
un des maîtres de cette culture spéciale. H
a poussé au plus haut degré l'art de sélec-
tionner les sujets, de les dédoubler, de les
diriger en faisant dans les pieds des couper
sévères, aux tiges couronnées d'une fleur
unique, au bouton impeccable obtenu par
un pincement implacable. Aussi n'est-il
pas rare de voir chez lui des sujets merveil-
leux de trente et trente-cinq centimètros
de diamètre, des monstres en somme, mais
les monstres de beauté que Paris nous ar-
rache chaque ?nnée et que Lyon n'a pas la
chance de retenir.

Roses et DallaSîs
C'est le tour des roses ; merveilleusement

servies cette année, par la sécheresse, qui
en arrêtant la sève, a permis d'obtenir cette
splendide floraison d'automne, absolument
Inattendue. Il est vrai que c'est un peu au
détriment du coloris.

Nos marchés rosiéristes ont habilement
profité de cette occasion inespérée: Per-
net-Ducher, Sehwartz, Guillot, Dubreuil,
etc., Lyon montre da plus en plus qu'il
méritait bien le titre que nul ne lui discute
de « Serre des Roses.» L'exposition nous en
présente les produits les plus remarqua-
bles, joie de l'œil et de l'odorat; plus mi-
gnonnes que les fleurs de printemps, ces
fleurs d'automne ont les coloris les plus ra-
vissants. Voyez, de Pernet-Ducher, son hy-
bride de thé Etoile de France, une, des plus
belles roses rouges connues, classée au pre-
mier rang ; Soleil d'or, arbuste vigoureux ;
Charles de Luze, blanc carné à centre cha-
mois : Ami-Carie, Joseph Hill, Beauté in-
constante, docteur Wadell, Mme Abei Cha-
tenay. etc.

Chez Sehwartz, qui continue si bien les
anciennes traditions de son père, notre ami
Joseph Sehwartz, au milieu de milliers de
sujets de choix, voici André Sehwartz,
rouge cramoisi, superbe thé : Comtesse
Riza du Parc, rose cuivré de la même fa-
mille; Aurore et Cora, deux merveilles dans
tes Bengale ; princesse Marie Matchersky,
une merveille ; Alfred Williams, rouge
carmin, superbe hybride remontant, il nous
faudrait citer toute la collection.

Chez Gharmet, qui obtient le grand prix
l'honneur, un ensemble de lots de toutes
oeautés, sans faiblesse, cannas, dahlias de
;outes variétés, sujets hors ligné, chrysan-
ihèmesde premier choix.

J'ai parlé des dahlias; comment ne pas
s'extasier devant l'exposition unique de
MM. Rivoire frères, en dahlias, cactus. Il
est bon d'ajouter que ces horticulteurs,
doublés de savants, excellent dans tous les
genres. Mais leurs cactus attirent plus par-
ticulièrement notre attention; telle cette
rariété curieuse à colerette, accident adroi-
tement fixé par boutures et perfectionné
par les soins; puis le Kriemhilde, une pure
nerveille de coloris, Chrisanthémiste Cal-
rat, Magnifioent, La Fée, Marie Sehwartz,
Crue Friend, cactus noir, toutes plantes
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aux riches couleurs n»T~7 ^^s^
érigés, plantes de tout «Bala» %e^
tez à ces colleouSns je?'!? 1» oMr
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Œillets, C0i |ect!ons ££i**e*n>
Ornement atl 0n
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Les œillets ont quêtant v >
trop clairsemées, de MMB,

e
,
les

 **flêtt.
lat, deux spécialistes bien e^rier e« Fe '
aux cultures florales du Pa£

 nnua- QU»M
bien M. Gérard, avec 1? n™ que dS ûî

M. Choulet, enès
aV

nous £» dév S
jets vraiment remarquaient^' ûe" i
duite parfaite; du reste u l duOe <*«
nos horticulteurs du Par'c £.e ïf^oft
Le monde entier la connaît

 StpiU3 à*4
J'arrive ainsi à la belle raiu ..

de MM Léonard LU e o^ iSï^V^e
marient si habilement avec iî?,0?nle ««i8 «.
les bégonias, le chrysanthème'"3 Q4
d'or et les grands cSysant^lfln *»ÏÏ
ment érigés On sait ieleM^'W
de culture, de graines et d'oigZ' SSei»eaf
des plus justement réputés patfcV81 «4
de leurs choix. Ils ont piu '&?! l^ èlmm
t on complète de cucurbitaeés des «1°

011^'
rieuses, aux formes et aux colork iPlus ̂
extravagants, originalité et ni» ,e,V ̂
yeux. ' piaisir ctes.

Tout auprès, un lot très sta,,»»
dablias de. M. Sebmidt père un^ÛU«'
carte de visite, nous conduit vers ut lmpl»
décorés, un bijou de coquetterie «n

3aIons

superbement ordonnance par M A,?„ s,al°^
les lys du Japon se mêlent aux' rt?5 °^
chydées; une salle à manger de Mï 0f'
avec ses surtouts aux coloris cha'tm-essy'
aux astragales dentelées ; enfin i» 1*5
de notre excellent horticulteur, M iw^
ou les raisins aux grappes d'or se 'mS
si gracieusement aux orchydées"C lm
Jamais l'art de la dôooratfoî n'fei
poussé si loin. rtlt «é

Je terminerai cette promenade ria™ ,
serre en louant sans réserve l'eSoslSn a
plantes d appartement de M. Comhet „,
chydée et croton, les plus bellesTJhu'
B Comte, Elysée Demoustïei^VA
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Voilà ce que j'ai pu. voir dans la serre de
1 Exposition, et beaucoup d'autres mener
les encore. «^veu-

«tome* à nHretour' Vousen «vieIJa;&)

Francdouaire,

A PERiiACitE

Un ménage désuni. — Explication*
orageuses. — Six coups de

couteau. 

Une scène dramatique s'est déroulée hier
matin, vers quatre heures, sous les voûtei
de Perrache. Un italien, nommé Vincenio
Artiaco, âgé de 38 ans, marchand ambulant,
a frappé de six coups de couteau sa femme,
Nerola Artiaco, âgée de 32 ans, qui s'étili
séparée de lui.

Il y a quelque temps, Mme Artiaco,fi
exerce la même profession que son mari,*.
lasse des mauvais traitements que ce dernier
lui faisait subir quitta le domicile conjogal
et vint habiter cours Charlemagne.

Artiaco qui se livrait constamment à h,
boisson, travaillait de façon très intermit-
tente et brutalisait sa malheureuse femme,
lorsqu'elle lui refusait de l'argent.

Dès qu'elle l'eut quitté, l'Italien se mit à
sa recherche et vendredi soir il finit par
découvrir son adresse. Il- se présenta cours
Cnarlemagne, mais sa femme reîusa ûe lui
ouvrir la porte,

Furieux, Artiaco se retira en proférant
des menaces.

Durant toute la soirée il roula de débit en
débit, absorbant silencieusement des al-
cools variés. Il avait son idée, il tenait s?
vengeance.

Le Drame
La nuit se passa ainsi, vers quatre heures

du mrtln, Mme Artlaca quitta sa ûemeure
pour se rendre au marché de la Gaillotlère,
ainsi que de coutume, mais à peine setaii-
elle engagée sous les voûtes de la gare a_e.
Perrache, que son mari se dressa neîant
elle. „

La pauvre femme prise de terreur se nus
à crier au secours mais personne neien,
tendit. . . .

Astiaco s'était précipité sur elle et sw
son refus formel de reprendre la vie ooiu
mune, le misérable lui porta successive
ment six coups de couteau. . j

L'infortunée tomba en poussant des nui
lements de douleur. „i,„,i

Des passants accoururent et la tr°uIfreu'
baignant dans une mare de sang, le T1WK

complètement défiguré. ,.„ aU
:

Rapidement, la victime fut Portev£n
poste de la manufacture des ^ai>3-°5-\v0^
docteur qu'on était allé prévenir nu î»u

gua des soins. ,„ trans-
Puis la voiture d'ambulsnce la t""

porta ensuite à l'Hôtel-Dieu ouonia^
d'urgence, , ûU.

Elle portait à la tête trois coups de co
teau qui avaient fait de prPto?de3

n„„e e«
res, un autre avait été porté à la f^Séa|
ses deux mains étaient en outre *fu^sa,é
par l'arme, car la malheureuse avait e?»
de préserver son visage, * „ n1llii.ement

Une des blessures est partlcuner^ ̂
grave et pourrait à elle seule entraîne
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

î

Le passé qui parie
 ..-[Seulement, tais-toi!... tais-toi, SUB-
pïiait-elle en se serrant plus éperdument
dans ses bras. . . Maman ne s'en doute pas,
Elle ne sait rien... Nous avons pu lui lais-
ser ignorer...

--Et c'est pour cela... s'écriatil avec des
larmes dans les yeux.

— Oui... pour cela que j'ai donné ma pa-
role... C'est une dette de reconnaissance...
une dette sacrée que je paie... Claude...
ne faut-il pas payer loyalement ce qu'on
doit ?...

Et dans la détresse résignée de cette pro-
bité prête à tous les sacrifices, Claude sentit
passer un si immense découragement... un
si cruel désespoir que, tout frémissant :

— Mais tu ne l'aimes pas !
J. Je lui serai une bonne épouse.
Et lui, perdant à la fin son sang-froid :
— Elle est folle... folle !... C'est absurde!.,
Et voilà qu'il avait aussi les yeux pleins

de larmes. , , "rf
_ Ah! chère loyauté... chère abnégation.,

cœur d'or.,. ma chérie... Oui,tu es folie, ma
Rolande... ,

Mais voilà qu'on sonnait de nouveau à la
porte d'entrée...

Cette fois encore ~ à cause de
l
eette*mau-

dite robe de mariée — de cette robe qu'à
présent elle s'empressait de dévêtir — Ro-
lande n'avait pu aller ouvrir.

Et Claude s'informait déjà j
— Vous êtes donc seules ?
— La bonne est sortie.
— En bien ! je vais, moi-même.
Eî à lui aussi un cri venait d'échapper •—

Un cri d'allégement eî de surprise ;
-- Césaire I
Et le nouveau venu :
— Vous voyez que j'ai eu vite fait mon-

sieur le docteur.
— Vous revenez de là-bas ?...
— Et j'y al trouvé la réponse de votre

Rosalie au télégramme que vous lui aviez
envoyé du Hav*».

— Elle va arriver ?..,
— Elle a pris le train ce matin.., de sorte

que d'un moment à l'autre...
Bien...
Et introduisant sans plus de façon son

compaânon de voyage dans la chambre de
la malade :

— Entrez donc, mon cher Honorât, vous
ne serez pas de trop.

Rolande maintenant ^etue delà petiterobe
sombre... de la simple et modeste robe
qu'elle portait- toujours... Rolande et Ma-
nuèle regardait avec un étonaement muet
ce garçon jeune encore à la moustache
rousse toute frisottée. .. ce garçon aux al-
lures décides et agiles...

Et Claude :
— Permettez-moi de vous présenter ma

chère amie, quelqu'un que vous connais-
sez... au moins de nom... car je sais qu'on
vous en a plusieurs fois parlé : M. Césaire
Honorât.
. Ce nom !... tous les souvenirs qu'il appor-
tait avec lui 1 •

Oui, elles re rappelaient biens le briga-
dier Honorât... celui qui avait assisté aiix
derniers moments de Roland, celui que Hen-
ri de Lorgerac avait retrouvé.,, celui av|îc
lequel il voulait partir pour cette géné-
reuse... hélas ! pour cette folle expédition..

Comment était-il ici'?... Comment sem-
blait-il s'y être donné rendez-vous avjic
Claude ?

Et le docteur répondait déjà à leur muette
interrogation.

- Voilà quelque temps déjà que nohs
ayons fait — nous deux - bien des chosijs.
Bien des choses qui ne sont pas encore ter-
minées, qm s achèveront, s'il plaît à Dieu...
Lt j ai trouvé en lui un précieux auxiliaire
mieux que cela, un cœur tout en désinté-
ressement... tout en dévouement... C'est
un ,a.m.!,que Je vous Présente, Manuèle.„-bn
véritable... un fidèle ami, " 

~* J'aimais mon pauvre lieutenant, fît Cé-
saire avec une émotion qui mettait un îjem-
blement dans sa voix. • 1

Et avec plus d'émotion encore :
— J'étais là, madame d'Aspremont, qtand

votre mari vous a fait ses derniers adieîix..,
- Oui, la Providence nous a permis de

retrouver le seul homme encore vivant nui
ait assisté à cette scène... ;

— Le seul... Non, monsieur le docteur,
il y en avait encore un autre... Et voydz la
bizarrerie du hasard... Je viens de croiser
dans cet escalier un homme qui étaifson
vivant portrait... J'ai été sur le point de
lui demander : Ne vous appelez-vcua pas
lielorme ? :
- De l'Orme ! s'éoria Rolande... Mais, en

effet, dans la maison... '
Césaire avait sursauté :

, -Dôlorme!.., il y a ici quelqu'un au!
s'appelle Delormel... q

— Le vicomte de l'Orme, oui
mi*7„ 3 ! vlc°mte - •• c'est une affaire. .. Le
mien n aurait PU être qu'un vicomte de ta-

ble d'hôte ou de tripot.,, mais enfin... le
nom, le nom est bien le même-

Claude était devenu très attentif.
— Comment est-il, votre Delorme à vous,

monsieur Césaire ?

— Un grand... le tein brûlé... la mous-
tache poivre et sel... l'œil fuyant... Bien
ficelé.., il paraît que ses affaires ne vont
pas mal... Dame il a changé en dix-sept
ans... mais pas assez pour que je ne lui aie
mis tout de suite son nom sur sa figure...

— Un homme de quei âge ?
— Mettons quarante-cinq ou cinquante

ans. II les porte légèrement, mais il les pa-
raît.

— Comment vêtu ?
— Le chic d un vieux militaire... Chapeau

monté à grands bords, redingote noire bou-
tonnée, un pardessus clair, une grosse can-
ne.

— Est-ce le signalement de votre vi-
comte ? demanda Claude à Rolande.

— Mais oui... en effet... c'est cela.
Et le docteur s'adressant de nouveau à

Césaire :
— Il assistait, dites-vous, r.ux derniers

moments de M. d'Aspremont ?
— Avec moi et le major.. - oui, monsieur

le docteur.
— Lui... c'est impossible !.,, s'écrièrent à

la fois Manuèïe et Rolande.
— Pourquoi impossible?
— Parce qu'il ne nous en a jamais rien

dit.

— Après ça, faisait Césaire.,. madame
d'Aspremont ne porte pas son nom... Il ne
sait peut-être pas que la personne qu'il
connaît sous celui de Castéras...

— Mais non... mais non, insistait Claude,
madame d'Aspremont lui a raconté ces évé-
nements...

— N'est-ce pas, vous lui avez tout confié?
demandait-il à Manuèle. .

— Tout... oui...

— Vos si cruelles déceptions avec la fa-
mille d'Aspremont...

— Je n'ai pas même eu besoin de les lui
apprendre... Il en était informé.

— Et quand vous parliez avec lui de ces
tristes choses... car vous en avez parlé avec
lui?...

— Plusieurs fois.,, oui..,
— Quand vous lui disiez le drame de Rio-

Frio... car vous le lui avez dit?...
— Oui... oui certainement...
— Il ne vous a jamais arrêtée pour vous

apprendre qu'il était là... qu'il avait vu..,
qu'il avait entendu?...

— Et, iaisait Césaire, il a tout vu... tout
entendu.., il a vu madame d'Aspremont re-
cevoir le dernier soupir de mon pauvre
lieutenant... il a vu don Castéras arriver sur
la place de l'Eglise avec don Arriblo... Et
le soir. Oh! monsieur le docteur, je m'en
souviens comme si c'était d'hier, nous
avons causé ensemble de toutes ces choses,
de la famille d'Aspremont... de la déconve-
nue que ce mariage... que l'arrivée de cet
enfant...

— De mademoiselle, faisait-il en mon-
trant Rolande, causerait à M. de Lorgerac.

— Oh ! oh 1 fit Claude «Vune voix altérée,
voilà qui est grave... voilà qui est singuliè-
rement grave...

Et fronçant le sourcil :
— Rolande, redis-moi donc, en détail,

comment ta mère et toi vous avez lait la
connaissance de ce vicomte-là.

— Oh ! des vicomtes de ce calibre, fit Cé-
saire en haussant les épaules, ça se fabri-
que chez le graveur de cartes ae visites. 11
est vicomte comme moi, votre Delorme, et
mon pauvre lieutenant qui le tenait à l'œil,
et qui avait se3 raisons pour ça, ne se gê-
nait pas pour dire que c'était une sombre
canaille.

— C'est en ces termes qu'il en parlait ?
—Il l'avait même fait casser de son gra-

de de maréchal des loiris. l

— EÎ l'autre... quoiqu'il s'en; dég**,
1

comme un sournois qu'il était. .. j «" ils
en avait gardé une dent 1... uni
n'étaient pas camarades. . fQ„ hiea sûr

— Et c'est celui-là... Vous êtes bien
que c'est celui-là... ... - 8i le

-C'est lui. J'fiésiterais peut-être
nom n'était pas là pour assurer ma o pt
tion... ma certitude... Parce «u!1

,
n nom-

ans, ça change toujours un peu uu. m
me... Mais du moment quil ****** ^ l
lorme, j'y mettrais ma main au w &
lui... et je l'avais bien reconnu tou

°-Mais alors,., comment se faiM
lui-même... en vous revoyant... de s

_ ... Ait passé sans Vie™*
B
,Jez Vf

moi ?... Vous oubliez, ou ™us ne geurS d'A;
monsleur le docteur, qu'aux oMsseu
frique je portais toute ma "J™convf
belle barbe, j'ose le dire qui »"» gUe I«
la moitié de la figure. Maintenu- ̂
l'ai coupée pour ne garder qu e m fcieD i
taches- dame, ] 'y ai ateJ$ aoherI»
contre-cœur pour ne pa i enar ole$e,
clientèle du Tattsrsall de 1» '4?sfai,ie. ..
I maintenant, je suis méconnais» ]g ioC

— Oui... cela explique tout,

t6
Et', revenant à Rolande :: , cet .jiom*
_ Voyons, ma chérie, commen

me s'est-il mêlé à votre vie? j ué ̂
-Son filleul, M. de Queyrel, a

la maison un atelier. , d]{, u
_ C'est vrai, ta mère me i apPai

peintre. Vous habitiez déjà

mln Oh! depuis bien longtemp^,
-A quelle époque est-il ven



 . - " ^^ 3*M*ËË!0
^^Ttions qui amèneraient un dénoue-

ment fatai. Meurtrier ,H s'éfaithâtédepren-
Qu f ,ite mais on est sur sa piste et il

ara » ̂ jè qu'il sera arrêté aujourd'hui.

SRRIBLB" INCENDIE
A nVJS JMJB.ROIÈRIS

Un Homme carbonisé

. matin à dix heures, un violent in-
Hi?r ^éclaté au n' 6 de la rue Mercière et

ceDl
lw

,ine victime. ' '
a t8ltf»u s'est déclaré chez M, et Mme Pil-
^ fabricants de sacs en papier et car-

laudin, * ,s gU3 tous ûeax étaient oc-

toaIift faire sécner devant un poêle des
cUP tout' récemment achevés. Ces objets
sacS i=sant un aliment facile au feu, en un
ÎOUr „ tout le local fut en flammes.
in5t,a a Piiiaudin, alïolée, prit la fuite en

t- (( Au secours! » pendant que son
criâ i o'flfforçait en vain d'éteindre le feu.
^fip Quantité considérable de papier et

mns se trouvent entassés ça et là dans
ca nnartements incendiés ; le feu prit en
les„f,nies instants des proportions épouvan-
5af \ Tout ie local fut bientôt la proie des
1 -ries «ni s'échappaient avec une vio-
flasa o-'trème dès différentes ouvertures.
îe?7, Dompiers 'du Dépôt central, avertis

Pdiatement, arrivèrent bientôt sur les
! * sou* les ordres du capitaine Mar-
iie.nd Une pompe à vapeur fut immédiate-

nt mise ea batterie et des torrents d'eau
?VPI!"déversés sur le loyer de l'incendie.
r ne lut qu'après trois heures d'efforts

««me surnumains que nos braves pom-
p[.,« réussirent à maîtriser le sinistre qui

nicait d'envahir les immeubles voisins.
riuand les flammes furent à peu près

..hnips on tenta de pénétrer dans les ap-
«tements, mais la tâche était difficile
S donnée la chaleur intense qui se dé-

fait du monceau de débris incandes-
g«nts cru' emplissaient le local.

reoendant il fallait à tout prix parvenir
. , pénétrer. Une rumeur s'était en un
instant répandue dans la foule énorme qui
Pistait à l'anéantissement de l'immeuble.

« Personne, disait-on, n'a vu sortir le père
PUlauclin; il est resté dans les flammes ».

Plusieurs tentatives furent faites, mais
«n vain. L'accès dans les appartements res-
tait toujours impossible.

Horrible découverte
Ce ne fut que lorsque des torrents d'eau

eurent complètement noyé les décombres
ans detK pompiers purent pénétrer à l'in-
térieur. Quelle ne ïut pas leur stupeur et
leur épouvante lorsqu'ils se trouvèrent en
présence du cadavre horriblement carbo-
nisé du père Pillaudin.

Les craintes qu'éprouvaient les specta-
îateurs angoissés s'étaient malheureuse-
ment réalisées. Le malheureux cartonnier
avait été surpris par la fumée et asphyxié.

Nous renonçons à dépeindre la douleur
de son épouse devant cette affreux specta-

cle.
Les dégâts qui sont évalués à 20,000 fr.

gont couverts par une assurance.
,,„—_____ «2S»°- —.-_— - 

!
 ÉMOUVANT SUICIDE

Désespoir d'amour
Un jeune homme âgé de vtegt-frols ans,

nommé Paul Quinson, agrono®e à Seyssel,
canton de Vienne (Isère), s'était épris il y a
six mois d'une charmante jeune femme.
Malheureusement, la situation de M. Quin-
son était médiocre.

Maintes fols le jeune homme, alors qu'il
Be rendait chez l'une de ses parentes, Mlle
de Bouillane, habitant la villa « Camille »
à Saint-Romaln-en-Gal (Rhône), eut à s'en-
tretenir avec elle de son avenir, de son peu
d'espérances pour arriver à une situation ;
enfin, il manifesta le dégoût de la vie.

Hier soir, à six heures et demie, il sonna
à la grille de la villa, entra, dit un bonjour
amical à sa cousine qui, dans le grand sa-
lon, causait avec M. Côte, notaire, puis
monta rapidement dans l'une des chambres
du troisième étage.

Un temps assez long se passa. Tout à
coup, le bruit d'une détonation d'arme à
Su se fit entendre. Mlle de Bouillane dit à
M. Côte :

- C'est un coup de revolver... C'est mon
cousin qui vient de se tuer.

Affolés, ils gravirent prestement les esca-
îers et entrèrent dans l'appartement de M.

Quinson.
Le jeune agronome était étendu sur le

Parquet, les jambes repliées, les bras croi-
!^, sur. la Poitrine, là tête fracassée par une
owie de revolver. Le projectile, entré par
« tempe, était ressorti au milieu du Iront,
«mon avait été instantanée.

fcur une table à toilette se trouvaient plu-
sieurs lettres expliquant pourquoi il s'était
donne la mort. '

Ce suicide a jeté dans la région de Vienne
«ne profonde émotion. M. Quinson y était
uonorablement connu eî Jouissait de la6
impatbie de toute la population.

""""  '  —--. -•flflfjflfrl ,-,, .i j. . i p.-, m in.,, nu,
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'« Employés des Postes, Télégraphes et Téléphones

Le personnel de l'administration des
Mn i Asl éprouvé par la tuberculose, a en-
uni créé une société antituberculeuse.

encouragée par M. Trouiilot, ministre
iairp? 1̂? 6106' et M- Bérard, sous-secré-
tuftiif £ tat ' cetle société, l'Assistance Mu-
es % nion et Fraternité, dont le siège
il* vk rAe. -tean-Jacques-Rousseau, à Pa-
Mn'Jf ? $ acquérir un vaste domaine de

AH^0q hectares, dans le Var.
tr£ ir,rablement situê, à quelques kilomè-
tvlv, la côte d'Azur, le château de Taxil

I cem= »* es emPî(>yés fatigués, les convales-

»'emift
C
d
e
e
ux

»
atteinte de la tubercul0S8 au

^JA recevront tous les soins que com-
Pour ,,„ Ttat et UDe nourriture abondante
lesd arn„prlx féellemement minime : 2 fr. 75

La i?-
88

',
3 îr

" 50 les hommes.
Société v°yage sera remboursé par la

tîirp
M
L œuvre Philanthropique et humant-

es iP7/ ec,0mmi«ïde à la sollicitude de
Jf «a esprits généreux.

seis'nomT Adresser les demandes de ren-
Velav

 8ats et don s à MM. Sauvaire et
cour p^0mmls des Postes à Lyon-Belle-
^Çotrespondants pour le Rhône.

——--——--^fl^»- . . ..-_-.—-- — —. 1. ..,.„_ —-__

wRAHB -THEATRE
^ SS.GURD

^^imt}ï9A^e Sigard rappelle en moi des
,r.ePorie Vn loiIltains, et ma pensée se
°Péra do>D s en arri ère, à la création de
Que d

 Re
yer -

Lfi3 uns^?
16

™^1363 ne souieva-t-il pas ?
"u scandni. ^s vieilles formules criaient
i
e
 tétait ̂ '0

pfét,endant ' de bonne foi, que
i5 3 la osn-H,, e la musique, qu'il n'y avait
faucon,; naucune mélodie; les au-
vilve audaî.i re - applaudissaient à la ten-
m ulaît îairi ^use dua compositeur qui
lUe °eux-M

e
,œuvre Personnelle, et tandis

Ë^DtarTp HSsuraient- que l'emballement

Ï,
 mai

eat an p
Ure

t
ral

-
t Men peu ' ceui -1à aî-

Le P£' toire.
 re que Sigurd reste fait

tiS"» avaient raison; Sigurd est
e15f>réh6n=iK,populaire 'mais au moins très
idlte8 ce nv.!e pour la masse du public.
iten.8 «*ttden\

p«,8, un cûeî d'œuvre, si les
^^«emen? o

elie
? n,s sont Pas toujours

L "«ent exprimées, l'orchestration

1 .ifBiTnwMMPwnMitMwwMMiww" » m un »* « nmwi iMwnjinfm T_iti r.i_HtftnmnirTiVii niiiTi°''"-^ ~irtnTflBKifJ r-1 "

est souvent lourde, bruyante, maladroite,
mais il est indéniable que l'opéra de Reyer
a marqué une étape dans l'évolution musi-
cale et a servi de transition entre l'ancienne
école italienne ou française et le théâtre
moderne.

Passer brusquement de La Favorite ou de
La Darne Blanche à Siegfried ou Tristan
eût été difficile ; grâce à Sigurd gui com-
mença notre éducation, le mouvement
s'opéra d'une façon naturelle.

Les interprètes de la création ont laissé
de tels souvenirs qu'à chacune des repri-
ses la comparaison s'établit entre eux et les
artistes qui leur succèdent.

Massart, Bérardi, Queyrel étaient [excel-
lents. Le premier surtout remporta avec
Sigurd, le plus beau triomphe de sa car-
rière.

Hier le rôle était tenu par M. Abonil. Le
jeune ténor n'a évidemment pas la voix
aussi homogène, ni aussi étendue que son
aîné. Mais ce qui lui manque surtout c'est
la méthode; il ne suffit pas de pouvoir lan-
cer telle ou telle note, 11 faut savoir émettre un
son, le poser, il faut savoir ce qui constitue
l'art duchant.A ce point de vue M. Abonil a
encore beaucoup a apprendre. Je lui con-
seille aussi la modération ; à chanter pen-
dant cinq actes à gosier que veux-tu, l'or-
gane le plus solide se fatigue.

M. Abonil est jeune et peut prétendre à
la réussite, mais à une condition essentielle
c'est de travailler.

Le rôle de Gunther est bien lourd pour M.
Roselli, qui, je ne me lasserais de le lui
répéter, a grand tort d'aborder ce réper-
toire. Il a des qualités incontestables, mais
ses moyens vocaux sont insuffisants pour
l'emploi. M. Roselli qui a du goût, de la te-
nue, ebante agréablement et pbrase intelli-
geamment, joue un jeu dangereux pour son
avenir en s'obstinant dans cette voie ; puis-
se-t il le comprendre.

M. Abonil, auquel un accueil peu bien-
veillant avait été fait au premier acte, a ré-
clamé, par l'iuterméaiaire du régisseur,
l'indulgence, pour cause d'indisposition.
Puis, remis de son Indisposition, il a dit
d'une façon très convenable l'air du 2" acte
a Hilda, vierge au pâle souvenir ».

Dans Hagen, M. Galinier fait de louables
efforts mais ne parvient pas à donner beau-
coup de relief à son personnage. II devrait
soigner sa diction et se garder de bâcher
les phrases et de marteler toutes les sylla-
bes.

Mme Mazarin faisait sa rentrée dans
Brunehiide. Notre falcon m'a paru en pro-
grès très sérieux. Elle a perdu l'habitude
de respirer bruyamment et je l'en félicite.

Mlle Milcamps chantait Hilda, rôle effacé
qui lui a permis néanmoins de faire appré-
cier sa correction habituelle.

Je ne m'explique pas les coupures prati-
quées dans la partition, notamment dans
les strpphes de Sigurd au deuxième acte.
Les deux guerriers n'échangeant pas leurs
casques, la suite de l'action devient Inin-
telligible,

Enfin je proteste très énergiquement con-
tre une mise en scène ridicule qui a soulevé
la réprobation générale.

N'y a-t-il donc plus de machinistes au
Grand-Théâtre pour faire les cfiangements
à vue et refermer les trappes ? Et les élec-
triciens où étaient-ils ?

Un peu d'ordre et de discipline s'impo-
sent. Avis à l'administration compétente l

A. F.

NOUVEAU-THÉÂTRE
La Reine Hargoî

Drame en 5 actes, d'Alexandre Dumas

Le vieux répertoire du drame n'a pas en-
core perdu ses droits sur le bon public, sur-
toat la pièce de cape et d'épée aux longues
tirades à panacbe où les nobles seigneurs se
font tuer pour la gloire du roi et l'honneur de
leur dame.

La Reine Margot a reçu un accueil des plus
sympathique. Coconas, qui Jadis fit rire nos
grands parents, sut encore, hier soir, dérider
nos fronts devenus plus soucieux. Les vieilles
pièces restent Jeunes en dépit des productions
nouvelles, dont l'aurore voisine de si près le
crépuscule.

Il est vrai de dire que la troupe du Nouveau-
Théâtre a contribué vaillamment au succès de
la reprise de la Reine Margot. Quelques artistes
se sont souvenus des vieilles traditions, ce -ea
quoi ils ont eu raison.

Le n Plateau » peut descendre, il sera satis-
fait.

M- Froment Jouait le rôle d'Henri de Navarre.
M. Froment est, vous ne l'ignorez pas, l'es-
poir du drame au Nouveau-Théâtre, il a la
prestance Indispensable, la voix prenante, un
Jeu qui ne manque pas d'adresse ; avec cela on
va loin en passant par le Bossu, la Tour de
Nesle et la..Reine Margot, on peut aller à la po-
pularité.

M. Parisel a su trouver dans le person-
nage de .Charles 'IX da bons mouvements, et
c'est avec plaisir que nous citons MM. Bureau:
Coconas ; Dorny : Lassole; Dauhel: La Hussiôre,
Mmes Delphine Murât: Catherine de Médicis ;
Sybel Bardet : la Relue Margot ; Camille Bien-
fait — mon Dieu oui ! — la duchesse de Ne-
vers.

Entourée d'une semblable cour, la Reine Mar-
got, ne peut manquer de régner longtemps, sur
la scène du Nouveau-Théâtre. C'est d'ailleurs
notre souhait de Joyeux avènement.

- ON J00E !
Dans son formidable et écrasant réquisl-

sitoire contre les bas procédés de mouchar-
dages importés dans l'armée par le géné-
ral André et le capitaine F.*. Molin, M.
Guyot de Villeneuve a cité avec des irréfu-
tables preuves, les noms de nombreux fonc-
tionnaires franos-maçon3 transformés volon-
tiers en espions sur un ordre de leur loge.

Nous y relevons celui du F,*. Bernard, ;
juge de paix à Lyon.

Et ce Bernard qui pousse l'amour de la
i ferblanterie jusqu'à se faire casserole, est

un magistrat.
Il n'est pas besoin, nous semble-t-11, de

commentaires.
Que le F .*. Bernard, si cette triste •

besogne lui plaît, continue à épier, à es-
pionner, à moucharder les officiers de no-
tre garnison ou qui bon lui semble, pour le
compte du Grand-Orient ; c'est son droit ; '
mais il est maintenant impossible que cet !
bomme puisse encore siéger à un tribunal
pour juger ses semblables.

Il ne possède plus ce que ie peuple exige '
d'un magistrat : l'intégrité et la dignité. l

Pharmacies de garde. — Voici les
pharmacies ouvertes aujourd'hui dimanche !
30 octonre 1904 :

2' arrondissement : Callet, 52, rue de la '
Charité ; Narjoux, 37, rue Auguste-Comte, j

3' arrondissement : Valette, 38, rue Paul- ;
Bert ; Matney, 5, rue Servient.

ô" arrondissement : Rieaux, rue Saint-
Jean ; Rochaix, rue Octavio-Mey. i

6- arrondissement : Chapelle, 5, cours Mo-» '
rand; Martlnon, 119, rue de Sèza ; Bruyas, (

77, rue Vauban.

Nous recommandons tout particuliè-
rement aux dames une visite aux Grands ,
Magasins A «~A SCABIEUSE, où elles
trouveront un choix considérable et du ,
meilleur goût en Robes, confections,
Fourrures, Corsages, Peignoirs et ]
Chapeaux, pour les saisons d'automne et j
d'hiver Organisation de premier ordre ]
pour le costume tailleur et essayage fait ;

par tailleur.
La bande des Uux monnayeurs. —

La police de Sûreté de Lyon, continuant ;
ses actives recherches.au sujet de la bande •
des faux-monnayeurs de Viiieîranehe.vient s
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, encore de mettre la main sur quatre indi-
 vidus, deux hommes et deux femmes,nom-
• mes Louis D..., 22 ans ; Madeleine M...,
i 20 ans ; Marcelle L..., 23 ans, et Philémon
i R..., 21 ans.

Les quatre complices sont accusés d'avoir
: émis et écoulés de fausses pièces de 2 et 5

francs, tant à Lyon qu'à Villelranche.

Hâtes-vous. — C'est le conseil que nous
donnerons aux personnes bien avisées, qui
voudraient risquer la grande chance de
gagner 150.000 francs, avec la minim
somme de un franc.

Nous voulons parler de la grande loterie
de Valenciennes, dont le tirage irrévocable
aura lieu le 15 septembre prochain, et dont
les derniers billets sont en vente à
l'Agence S. P. A., 52, rue de la Républi-
que, Lyon.

Par correspondance, joindre au mandat
enveloppe affranchie à 0 fr. 15 par quatre

: billets.
La liste officielle des numéros gagnants

sera mise en vente immédiatement après
le tirage, au prix de 0 Ir. 10 ; par poste
OfrlS.

Mort do M, Arnould Locard. — Nous
apprenons avec regret la mort de M. Ar-
nould Locard, ingénieur des arts et manu-
factures.

M. Locard, qui fut préaident de l'académie
de Lyon pour la section des sciences, était
un géologue distingué.

M. Locard mit en outre ses connaissances
d'ingénieur au service de plusieurs compa-
gnies minières en France et à l'étranger,
entre autres aux mines et forêts de la Kama
dans l'Oural dont 11 contribua à la prospé-
rité. Il était commandeur de l'Ordre du
Christ et officier de l'Instruction publique.

Le Rappel Républicain présente, en cette
douloureuse circonstance, à la famille de
M. Locard, ses respectueuses condoléances.

La rentrée de l'Université. —• La
séance solennelle de l'Université aura lieu
ie jeudi 3 novembre 1904, à deux heures
précises, dans le grand amphithéâtre de la
Faculté de médecine, quai Claude-Ber-
nard, sous la présidence de M. Gabriel
Compayré,recteur de l'Académie, président
du conseil de l'Université.

Le discours de rentrée sera prononcé par
M. Rapnaël Dubois, professeur à la Faculté
des sciences, et aura pour sujet ; Création
de l'Etre vivant.

Les Recettes pratiques,— Aujour-
d'hui sera mis en vente le premier numéro
d'un nouveau journal qui a sa place indi-
quée dans toutes les familles. Il a pour ti-
tre : Les Recettes pratiques, et se propose
de rassembler, de cataloguer, de condenser
toutes les recettes qui chaque jour se pu-
blient et se perdent bientôt pour devenir
Introuvables le jour où l'on a besoin.

Ces recettes concernent l'hygiène, l'éco-
nomie domestique, les sports, le tourisme,
la photographie, la cuisine, l'agriculture et
le jardinage, les plantes eî remèdes, l'éle-
vage, etc., etc. C'est une encyclopédie gé-
nérale de toute nécessité dans les familles.

Le Journal est admirablement imprimé
avec un titre en bas-relief, très heureuse-
ment traité par notre excellent sculpteur
Millefaux.

Toutes nos félicitations eî nos meilleurs
vœux à notre nouveau confrère.

Chambre des Huissiers. — La cham-
bre de discipline des huissiers de l'arron-
dissement de Lyon est ainsi composée pour
l'année judiciaire 1904-1905 ; Syndic-prési-
dent, M. Feignier ; rapporteur, M. Sabatier;
trésorier, M. Donas ; membres : MM. Juva-
non, Turcan et Mensieux; secrétaire, M.
Goyard.

L'élection de M. Âudiffred. — Dans
sa réunion du vendredi 28 octobre, le con-
seil d'administration du Grand Cercle répu-
blicain a voté, à l'unanimité, l'ordre du jour
suivant s

Le conseil d'administration du Grand Cercle
républicain, en présence du succès remporté
par M. Audiflred, député de la Loire, dans
i'élection sénatoriale du 23 octobre, adresse au
vaillant défenseur des idées républicaines pro-
gressistes ses plus vives félicitations. Il est
heureux de féliciter en même temps le corps
électoral de la Loiro qui a su résister à la pres-
sion gouvernementale la plus éhontée.

,.%œc' GENTIANE FBÂMÇAISE
Un. malaise subit est vite dissipé en

prenant une cuillerée d'Elixir- de Bon-
Secours. Exiger partout la marque. Le
flacon 2 francs.

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, • dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop de'Bochet du Serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,

. «g^w——-—i

FAITS JDIVERS
Vol audacieux. — M. Brothler, menuisier,

route de Gênas, 139, est venu déclarer au com-
missariat de Villeurbanne, que pendant une
absence de quelques minutes, quelqu'un avait
du pénétrer chez lui, car son portefeuille conte-
nant un billet de 100 francs et placé dans le ti-
roir d'une table avait disparu.

Les cambrioleurs. — Dans la matinée, des
voleurs se sont Introduits dans le débit de bois-
sons de Mme Marie Deroy, rue Béchevelin, 8.
Us ont fait main basse sur un litre d'absinthe et
une somme de 70 fr. renfermée dans le tiroir
do la caisse.

Ar-restations. — Le service de la Sûreté a
procédé, hier, aux arrestations suivantes :

Stanislas Desgoutte. 21 ans, repris da Justice,
recherché pour vol de bicyclette; Claude Ru-
brichon, 88 ans, malfaiteur dangereux frappé
d'interdiction de séjour et qui se cachait sous
un faux nom, quai Pierre Seize.

Bagarre dans un café. — Le comptoir
Chalainont, 71 chemin de la Viabert a été hier
au soir le théâtre d'une vraie bagarre.

Les frères Chailloi étaient attablés avec un
nommé Caielll, âgé da 75 ans, quand tout à
coup uns vive aiscussion s'engagea et les
Chailloi frappèrent violemment le vieillard.

Le propriétaire de l'établissement voulut in-
tervenir, mais il fut immédiatement menacé
d'un coup de couteau. Puis les deux agresseurs
s'enfuirent. Quand la police arriva sur les lieux
ils avaient déjà disparu.

Un sauvetage aux Trois-Renards. —. Un
dramatique événement qui a failli faire deux
victimes, est arrivé hier, après-midi, aux Trois-
Renards, à La Demi-Lune, dans la propriété de
M. Chanron,

Le valet de chambre de M. Chanron, nommé
Cottet, a, dans un accès de folle alcoolique,
croit-on, tenté de se suicider en se Jetant dans
une pièce d'eau assez profonde.

Le malheureux allait infailliblement se noyer
quand un voisin, M. Debiesse, attiré par les
cris de Jeunes filles présentes, accourut et n'hé-
sita pas à se Jeter tout habillé dans l'eau.

Le courageux sauveteur fut obligé de plonger
plusieurs fois avant d'atteindre ie désespéré. 'Ca
n'est qu'à la quatrième reprisa qu'il parvint à
le saisir. U était temps, sauveteur et sauvé
étalent tous deux en piteux état.

M. le docteur Barga, de Tassin, appelé aussi-
tôt, leur prodigua des soins empressés; il ne
fallut pas moins d'une demi-heure d'eiforts
pour rappeler Cottet â la vie.

M. Debiesse a été chaudement félicité pour
son acte courageux. U n'est pas d'ailleurs à son
coup d'essai car voila la troisième sauvetaga
opère par lut cette année.

 —*!^S^M_ _

VILLEURBANNE. -^Pharmacien da ser-
vice. — Aujourd nui, M. Milan, cours Larayette
prolongé, 139. J

OULLINS. — Pharmacien de garde. — Blan-
chard, lîa, grande-rue d'Ouhins.

ECU LLY. -Réunion. - Dimanche à onze
heures, les conscrits de la classe 1904-1905 sont
i
T?

vli^ à r
s
,
e réuniï- au caIé du Chalet, routB de

Dardilly. Des questions très intéressantes seront
discutées. L'ordre du jour porte également le
versement des cotisations.

SAINTE-roY-LÉS-LYOH. - Conseil muni-
cipal. — Aujourd'hui dimanche à 1Q heures du
matin, séance publique du conseil municipal
Plusieurs questions intéressant la commune
sont à l'ordre du Jour. wW_.*uB

BOURSE DE LONDRES

Consolidés 83 bS"
Italien.......... lus 1/2
Ex térieure i'U 7/S
Turc Unme.... S5 0,0
Banque OUam. la 1;2
Suez 176 l/>

Londres, 29 octobre.
RIo-TintO 69 3/4
De Beers. 18 3/ie
Goldeflelds 7 lfi
East Rand S 1/2
Cûarlered 1 Mû
Soutenues Aurifères, fer.

UNE CIRCULAIRE D'ANDRÉ

Brest ? 29 octobre.— Le général André
a adresse aux commandants de corps d'ar-
mée une circulaire relative au projet des
officiers, sortant du rang, de former une
association destinée à soutenir leurs inté-
rêts dans la presse et le Parlement.

Le ministre désapprouve cette tentative,
susceptible d'apDorter la désunion dans le
corps des officiers qui ont tous les mêmes
devoirs et les mêmes droits. Il blâme tout
acte qui pourrait affaiblir la force de cohé-
sion indispensable en temps de paix comme
en temps de guerre.

PELLETM ET MALLRRMÊ
Paris, 29 octobre. —Le ministre' de

la marine a conféré de nouveau aujour-
d'hui avec l'amiral Mallarmé.

M. Pelletan eî l'amiral Mallarmé sont
tombés d'accord sur les mesures à prendre
au sujet de l'incident Goude,

LA CATASTROPHE DU " LIBAN w

Marseille, 29 octobre. —• M. de Pos-
sel, juge d'instruction, chargé de l'enquête
judiciaire sur la catastrophe du Liban, a
impliqué dans les poursuites, en outre du
commandant Lacotte, le capitaine en se-
cond du Liban, M. Rolland, et le maître
d'équipage Santandrea.

Le capitaine en second Rolland, inter-
rogé hier, a refusé de repondre, demandant
a être assisté d'un avocat. II a désigné
comme défenseur, M* George David.

CONDAMNE fl MORT
Salnt-Srleuc, 29 octobre. — La cour

d'assises des Côtes-du-Nord, a condamné à
la peine de mort, le nommé Illien qui, il y
a 8 ans, avait assassiné à Kermoroch, Mme
Montfort, femme d'un notaire,

»—; tggii» ,.„  u,.

la Bilatloi km l'Armas
iDËHSSiûl DUÏCÂPITJUiE IVSOLIM

Paris, 29 octobre,

On annonce que le capitaine
ffiolin» officier d'ordonnance du
ministre de la guei*re,qul, comme
on sait, a été mis en cause hier,
devant la Chambre, au cours de
l'interpellation Guyot de Ville-
neuve, a remis aujourd'hui, au
ministre de la guerre, sa démis-
sion.
'Le générai André aurait ac-

cepté cette démission.
L'ENQUÊTE

Paris, 29 octobre. — Ajoutons que le
njinistre de la guerre poursuit l'enquête
que, conformément à l'engagement qu'il
arait pris devant la Chambre, il a ouverte
dès Mer soir sur les faits révélés par
Ml Guyot de Villeneuve.

La démission du capitaine Molin serait
l'tjn des premiers résultats de cette enquête.

LES FUITES
Paris, 29 octobre. -~ Suivant le Cour-

rier du Soir, on soupçonne qu'il y eut de la

part de quelques hautes personnalités de la
Sûreté générale des indiscrétions et des di-
vulgations qui permirent à M. Guyot de
Villeneuve de se documenter.

Il faudrait s'attendre d'ici peu à plusieurs
disgrâces dans le haut personnel de cette
administration.

'  a^i-ii .- W.'.. «

AU-UUfi MU iilllïillllifiil
LA COMMISSION SENATORIALE DE L'ARMÉE
Paris, 29 octobre.— La commission

de l'armée a repris l'étude de la loi de deux
ans. Dans l'article 19 de la Chambre, elle a
supprimé la disposition permettant d'exa-
miner jusqu'à l'âge de 25 ans et de les in-
corporer s'ils deviennent bons pour le ser-
vice, les jeunes gens ajournés par les con-
seils de revision au moment de leur cons-
cription.

L'article 23 de la Chambre, imposant deux
ans de service aux élèves des grandes éco-
les, est repoussé. La commission reprend le
texte du Sénat leur imposant une seule an-
née

1
.

En ce qui concerne les élèves médecins-
majors ou vétérinaires auxquels le projet
delà Chambre impose deux ans de service
dans le rang, la commission a décidé de
leur imposer six ans de service comme ma-
jo$ au vétérinaires et rien dans le rang.
Les articles de 26 à 30 ont' été ensuite adop-
tés.

LA SÉPARATION
^arls, 29 octobre. — Après la lecture

di| projet Combes, M. Briand appelle l'at-
teiition du garde des sceaux qui est venu
assister à la séance de la commission sur
la! portion de la propriété des édifices qui
était réglée à l'article 2 du projet de la com-
mission, article supprimé dans le projet du
gouvernement.

ISd". Vallé répond que la jurisprudence a
posé des principes qui restent établis et qui
permettent de solutionner les difficultés, s'il
s'en présentait ; néanmoins, le garde des
sceaux estime qu'il est utile de les préci-
se? dans le texte même du projet, en repre-
nant l'article 11 du teste de la commission;
il in accepte donc le rétablissement.

ty. Combes déclare qu'il se tiendra à la
disposition de la commission pour discuter
avbc elle quand elle le voudra. M. Grosjean
demande que le ministre des affaires étran-
gères soit entendu. M. Combes n'y voit au-
cun inconvénient, il n'y a aucun dissenti-
ment dans le ministère, sur cette question
delà séparation.

La séance est levée à 6 h. 25.

LtBÉtBBslra|ii Batte eWI
INCIDENTS DROLATIQUES

Paris, 29 octobre. — Une amusante
manifestation s'est produite à l'issue de la
cérémonie du centenaire du Code civil.

Un« dizaine de fiacres arrivèrent devant
la Soibonne, bondée de manifestantes por-
tant d33 placards et accompagnées d'nom-
mes smdwiohs. Sur ces affiches se lisaient
les attaques ordinaires des féministes con-
tre le Code civil ; les placards avaient pour
titre : « le Code écrase la femme », « nous
protesions contre sa glorification », et ils
concluaient : « nous protestons contre la
contraiietion des hommes qui, après avoir
rejeté i'empire, glorifient sa législation des-
poliqu* en en célébrant le centenaire ».

La p*lice dut écarter les manifestantes,
leurs fiacres et leurs hommes sandwichs
qui errèrent jusqu'au soir dans Paris, au
grisa amusement de la foule. |

LE BANQUET
Paris, 29 octobre. —M. Vallé a pré-

sidé le banquet du centenaire du Code civil.
Parmi les assistants on remarquait: MM.
Chaumié, Lardy, délégué suisse, Oronsa-
quarta, procureur général à Rome.

M. Vallé a remercié les délégués et les
;

savants étrangers ; il les pria de transmet-
tre à leurs souverains, les vœux du peuple J,
français.

.M, Lardy a remercié au nom des délégués |
étrangers

. , i. III Muflffinft-  il-—"- •*—- •••• >t

'. LA PRESSE ALLEMANDE
'Berlin, 29 octobre. — Le Tageblatt

écrit que l'idée de Nicolas II de régler paci-
fiquement les conflits internationaux par j
l'arbitrage obtient son premier succès, et le
hasard veut que ce soit le tsar qui profite
le premier de sa généreuse initiative."

La Gazette de Voss attribue la solution
pacifique à l'action rapide et pleine de tact
de la diplomatie française. La guerre est
évitée, c'est la chose principale ; il reste
maintenant à assurer la sécurité de la na-
vigation internationale à laquelle toutes les
puissances sont intéressées.

LES BATIMENTS NORWËGIENS

Bruxelles, 29 octobre. — Le corres-
pondant du Petit Bleu, à Londres, apprend
de bonne source que l'affaire des deux bâti-
ments marchands danois et norwégien qui
prétendent que Peseadre russe tira sur eux
dimanche dernier sans les atteindre, sera
probablement jointe à l'Incident de Hull
devant la commission d'enquête arbitrale
de Vigo.

M. MARTENS, DÉLÉGUÉ RUSSE

Saint-Pétersbourg, 29 octobre. —
Le professeur Martens est désigné pour être
représentant légal de la Russie à la confé-
rence de La Haye qui doit régler l'incident
de la mer du Nord. L'amiral Rodjestvensty
détachera des officiers appartenant à l'es-
cadre de l'amiral Folkersam dont les navi-
res sont les seuls qui aient tiré.

» -   ' ' «gj§gp« .' ' ',

LE RAPPEL D'ALEXEIEFF
Ché-Fou, 29 octobre. — L'amiral I

Alexeiefï et son état-major arriveront â St- 8
Pétersbourg, le 14 du mois prochain. Sui-
vant le consul russe de Ché-Fou, le rappel
d"Alexeiefï serait dû à ce que l'on aurait be-
soin de ses lumières pour dresser un autre
plan de campagne.

L'ACTIVITÉ DES JAPONAIS
Saint-Pétersbourg, 29 octobre. —

On mande de Dadziapou que les Japonais |
ont lait preuve le 27 d'une certaine activité I
à leurs avant-postes près des forts de Tsou- S
Tsiu et Poutsaowa.

Un détachement du régiment de Samara 9
a combattu toute la journée avec alternat!- g
v'es de succès et de revers contre un ad- S
versaire dont le nombre équivalait à celui S
d'un régiment d'infanterie.

La nuit, les Japonais se sont emparés, I
après avoir entrepris la construction de re- S
tranchements importants du village de
Tsy-Tsin qui est devenu entièrement la
proie des flammes.

(Fin des, dépêches de nuit,)

TRIBUNE_ POLITIQUE
L. D. P. — Nous prions tous nos amis de se

joindre à notre organisation pour la port de la
couronne aux combattants de 1870 morts pour i
la patrie.

Rendez- vous ca matin, dimanche, à dix heu-
res, au bout du pont Lafayette, côte rive gau-
che, square Jussieux.

COUTER DE£ SPECTACLES
Nouveau-Théâtre. — La Reine Margot

dont la première a eu lieu hier soir, a obtenu '
le meilleur accueil de la part du public qui,
nombeeux se pressait au Nouveau-Théâtre. Il ;
faut dire que le drame d'Alexandre Dumas a
été monté d'une façon toute remarquable avec
la Saint-Barthélemy, la mort de Charles IX, la i
torture, et surtout la chasse à courre avec meute
de chiens* chevaux et trompes de chasse, la eu- i
réa au son du hallali. Ca tableau a optenu un
immense succès et est certainement le clou de -
la mise en scène qui est des plus soignées. ,

Aujourd'hui, deux représentations.
Casîno-Kursaa!. — En cette période de fê-

tes, le concert de la rue da la Répu-
blique va détenir le record dursuceès, grâce à
sa troupe impeccable et à sesatt actions sensa-
tionnelles. Parlons seulement des deux vedet- -
tes da l'affiche : l'exhilarant Tom Hearn, dont 
ia seule vue sur la scène fait se pâmer de rire
tout les spectateurs. Cet homme, qui a fait rire e
le shah de Perse, fera rire également tous les
Lyonnais. Le second clou.c'est ia Bouillotte ma-
gique, ou l'art da faire du feu avec de la glace E
et enflammer de l'eau- Ca seul numéro mérite '
la représentation ; Il paraîtra en matinée et en '
soirée. 5

Concert de n-Joi-loge. — A l'occasion des c
fêtes de la Toussaint, la programme de l'Hor- c
loge est considérablement renforcé, 11 y aura i
grande affluence pour applaudir Carei et sa t
gracieuse demoiselle, dans leurs scènes de ven-
triloqule amusante; l'hilarant comique Vaquier I f
dans un genre spécial; Mlle Lubin, une excel- ! '
lente chanteuse â voix ; les bons comiques Max, I a
Demorange, Faurez, Chérals, Mmes Dehrémont, j
Saint-Germain, Dlanah, Barelett, sans oublier ! '„
les Jeunes duettistes Daviberts; et pour corser I I
Un tel programme, le gros succès actuel, Ma- j l
m'selle Nichette, la Joyeuse pièce admirable- I 1
ment Jouée par MM. Gérald, Yvan, Delprad, „
Mmes C. Dermes, Dianetta et Blanche Gaspard.
En matinée, même spectacle que le soir. i ~

Cirque Bureau. — Les attractions qui, de-
puis deux Jours, obtiennent un si vif succès •
les six Inas, extraordinaires acrobates; Triven-
tanos, sur sa colonne d'or ; les O'Briens aux
Trois Reclc's ; Rudy et Fredy, les négrillons P
danseurs et chanteurs du Nouveau Cirque pa- a
raitrorit avec tous les clowns aux deux repré- I
sentations qui seront données aujourd'hui à I
3 h, et à 8 h. S

Courrier des Sports *
COURSES DE VILLEURBANNE î

Nous ne saurions trop recommander aux sports- a
men de venir aux courses à 1 h. 39. C'est, en U
effet, à cette heure, qu'auront lieu les opérations A
pour la première course. Le prix du Demi-sang V,
pouvant donner lieu à plusieurs épreuves, les te
opérations a'amehage seront menées rondement C
afin que tout soit terminé à 4 h. iO.

Le train spécial qui partira à 1 h. 25, gare de r
l'Est, amènera les voyageurs en temps"" voulu «
pour qu'ils puissent assister â la première :
course; il partira à 5 h. 15. 1>

p:
COURSE DE COTE DE GAiLLOH a<

Nous voici aujourd'hui à la dernière course
d'automobiles de l'année, la course de côte de ,
Gaiilon. J8

C'est la cinquième fois que se dispute cette •
terrible épreuve. L'année dernière, le 107 à gI
l'heure fut atteint par Rlgolly avec sa 100 che- 1T
vaux Gobron-BrlUé, et enleva le record à Le >
Blon sur Serpollet. 0J:

Gaiilon est donc le véritable critérium da la
vitesse en côte, car où trouver si près da Paris M
côte plus parfaite que Gaiilon, absolument en 10

lime droite, débutant avec du 10 0[0 pour sa
terminer à 7 CjO. Tous ceux qui se classerons
dans les premiers pourront se proclamer cham-
pions de la vitesse, car il y a peu de coursas
aussi dures que celle-ci.

Deux catégories sont ouvertes, dans la caté-
gorie * Touristes » nou3 aurons une réédition

= aé la coursa da Chataau-Thierry. De nom-
breux engagements ont été reçus Dans la ca-

 tésorie vitesse nou3 relevons, la Mercedes, 90
cheveaux, du barou da Gâtera, qui est piioiée

j- par Faure, una autre Mercedes, pilotée pal
|. Charloy ; deux Serpollet, la Napier d'Edge
r deux Hotehidss, la Gobron Brille de. Rlgolly, li

détenteur du record 1903, comme voitures 13-
' gères, Darraey, Bayard, Clément, Serpollet

comme volturettes Darraey, Oldsmobile, e?
s Passy-Theilier.

ê LE STADE. BORDELAIS A LYON
Par suite d'empêchements imprévus, le

:B s match du ïoot-bail rugDy qui devait avoir lieu
| entre le Stade bordelais et le football club da
| Lyon et que nous avions annoncée pour le 1*
I novembre, n'aura pas lieu, Te Stade bordelais

s I ne. pouvant faire le déplacement.
I | .Nous espérons que ce n'est que parties»
| I mise.

FOOTBALL CLUB DE LYON
Dimanche, au Grand-Camp. — Rugby : équi-

, pa T- contre équipe 2- ; à 2 h. l\-i, équipa 3-
t contre équipa T- A. S. L,. •-- Association : équi-

pe' t" contre équipe a*.

e AMICALE SPORTIVE
3 Aujourd'hui dimanche, équipa {'• contra

F, C. L. (3), terrain du club au Grand-Camp,
, coup d'envoi à 1 h . 1[2.
,, Equipe 2- contre U. S. L, (i), sur la terrain da
't l'Amicale à Gusset, coup d'envoi à 2 heures.

—————«.^-«1. , «g^B_-~. — 1 ' ,

 COIlONSCATiONS OfMSES
Association professionnelle des Sîéno-

graphss lyonnais. — Réunion du Comité de
direction, lundi 31 octobre à 8 h, 1x2 du soir,

. Café Mars, place de l'Hôpital. La présence de
l tous les membres du comité est indispensable.

Las Gars de l'Allier. — Réunion générale
i aujourd'hui dimanche 30 octobre, a deux heures
1 du soir, au siège social. Compte rendu moral
j et financier. Inscription da nouveaux adhé-
l rents.

3 Cercle d'études de Bellecour. — Ce soir»
à 8 h. 1x2, conférence par M. Rendu sur l'Al-
coolisme, fléau social

- . ^©CIÉTÉ A»ÎIWYI1E *'
Capital entièrement versé

DEUX CEUT CliOOASlTE 11LUQ1S.

I
 BILAN AU 30 SEPTEMBRE .180*..

ACTIF

Espèces en caisse et
dans les banques.... 131,014,438 23

Portefeuille..., 1,122,620,551 53
[ Avances sur garanties

et reports 477,777,337 10
> Comptes courants 430,530,522 26

Portefeuille Titres (Ac-
tions, Bons, Obliga-
tions, Rentes) u 8,431 ,715 18

i Immeubles 35,000,000 ».
s J Comptes d'ordre et di-
I Yers«..».,.„ ,.....„....>.. 35,420,806 76

2,243,795,371 06

 1 PASSIF
[ I Dépôts et bons à vue.. . 696,628,702 69

Comptes courants...... 978,950,680 33
Acceptations 86,930,027 18
Bons à échéance . 31,085,005 49
Comptes d'ordre et di-

vers 100,200,955 37"
Réserves diverses..... 100,000,000 »:

I
 Capital entièrement

versé... ,»»^..#..^,. 250,000,000 »

; ,_,' 2,243,795,371_06-
?V Certifié conforme alïTëcrituresT^

; ,:/0- le président du conseil d'administration,
' , HENRI GERMAIN.

Le directeur général, A. MAZKRAT.

mmmum cevessfs
«JRAND-THEATRE. - Ce soir à 8 h., Tam<
U hauser, opéra en 4 actes de R. Wagner.

En matinée à 2 heures, £es Huguenots.

Y HÉATRE DES CÉLESTINS. - Ca soir,
1 & 8 heures, Les trois Anabaptistes, comédln

en 4 actes de MM. Bisssn et Berr de Turriqua
En matinée a 2 heures, même spectacle.

M O V VE A U-T HEATRË7— En matîneeTï hTïîi
H et le soir à S heures,la Reine Margot.

pASINO -KURSAAL.'— Aujourd'hui, dimân<
b che, en matinée et en soirée paraîtront le»
deux grandes vedettes : Tom Hearn, l'homme!
qui a fait rira le shah, et la Bouillotte Magique
le mystérieux phénomène. Succès de toute là
troupa.

nONCERT DE L'HORLOGE, - Tous les soirs
\i à 8 h; lxï, spectacle varié. Nombreuses

I attractions.
I Dimanches et fêtes, maticéa à 2 heures.

pIRQUE BUREAU FRERES. - Avenue de
I l* Saxe. Tous les soirs .brillantes représenta-
1 tions. Matinées de famille t>ar toute la troupe

les jkiudls, dimanches et isfe. Grande matinée
mardi a 3 heures.

 B

FHIÊSAILLESJADJOÎIRDini
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Louis-Cîaude-

Phiiibert Dumont, marenand de journaux, a7
ans, 31, montée de la Grande-Côte, 10 h. •

DEuxiÈMS ARRONDISSEMENT. — Pierre Mari-
gnier, cultivateur, 6ii ans, Hôtel-Dieu, 8 h —
l rançois Bossuze, chaudronnier, 5S ans " 54
cours Charlemagne, 8 h. - Andrée-Elise Goa-!
torbe . i* ans, Charité, 10 h. - Antoine Fond
s. prof., 23 ans, 25, cours Suchet, 10 n.

[
TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — AncéHrrna

Riafaut, épouse Bergeron, 63 ans, 6, chemin dt
Honora, 8 h. - Francols-Pnillppe' Castelv 73
ans, église Saint-Maurice, 9 u. _ Antoine~h*i
lat, 84 ans, 16, rue BelUcard 10 h 1 cn^l*'
Alnert Berlioz, poseur au cnemin de 1er 5B «nf
1SB, chemin da Baraban, 10 h - Joseph A'
tôle Mesuallet, 29 ans ésiisB rt« J°*ePh-Ana-
Concaption, 9 li. ' g 1Se de 1 Immaculée-

QUATRIEME ARRONDISSEMENT _ I.»„ A . •
Chermet, revendeur 7s ana' ~ Jean-Antoina
Rousse, 7 h. - Sffllffl ?uPUal £

r0lS-

1, rua Damont-u'UrviUe s h ' l/oT'It^
113

'nina Martii i™,,,» ;i: ' a "• — Marie-Philip-
ûôpltal & i?K .Vincent, brodeuse, X9 ans,
Usseùr 'M an, w

 SS
?' 3 *!i- Rançois Romainui&eur, n ans, U, place Tabareau, 10 h.

1am?n
U
p^îL*^0J"DISSEMENT- ~ Ctarles-Ben.

d'ère 5Pîi '1°
 mol

£'
 10

>
 lmpasse de laMali*-ffipntô J?" ~ Mane-Pûilomône Bosdure, reli-

gieuse, 63 ans, if, chemin de Franeheviiie, 7 h
- Léon-Adrien Suel, 8 mois, 10, rue des Bains
ou. ~. Jeanne Assada, couturière, 28 ans 14*
chemin des Pépinières, 8 h. ' *

«f 1,??*115 ARRONDISSEMENT. — LOUÎS-AUSUq'a

w"lSre"?
PrtWW

'
M ans

' 1S' rn9 M«ie,iS;



'LE RAPPEL* REPUBLICAIN

COURS DE LYON'
Du 2 9 octobre 1904

CLOTURE A TERME
3 0/0.. . 97 975 Banque Ottomane 591..
Extérieure ,.I 87 20 Nord- Espagne.... «w ..
Italien 101 'M Saragosse ;«."
Turc unitie 8B 135 Riû-tmto 14,8 -.
Crédit Lyonnais.. 1147 -- g" ans1',-- y/,":,;-' -m "'
Métropolitain ;B8S-..-. Thomion -Houst., M ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

GazdeLvon 732.. Lyon lusion anc. 453..
Xcîer. deï'irminy 2HXJ .. • -, . r?.uv 4*0 ..
Acier. deiaMarine Rnone-Loire4%
Acier, St-Elienne Andalous 1"..,... ... ..
Forges d'Aials Autnche-Hong.l" 449..
Bouney . - nouv.4% .
Corum.-l'ouicn Lombardes auc... 228./»
Constr ïrançalses — uouv. 325 ..

- russes.... 2»».. — — 4%
Creuset 1850.. Nord-Espagnol"
Franche-Comte.. 318 .. — 2"
Franco-Russes... 48!).. — 5'.. 240..
Hormo 135 .. Asturies i"
PartKama Saragosse 1" 383 ;.
Petite Kama 92 .. — 3"
Blanzj',..' 1Ï5C .. Ville de Lyon 103 50
Bêresiov .. Ville de Paris 71
Loire 266., „, -, 9S . ......
Moutraniberl 850 .. Communales /a... 4;'J 25
Rive-de-Gier 29 00 Foncières 79
Saint-Etienne..... 425., Communales 80... 502..
Trllall 831.. Foncières 85 .....
C" gôh'. de Navig. . SliO .. Communales 91.., 400 ..
Banque privée... 44U .. Foncières 95
Tramw. d'Angers Communales 99

— de Limoges Tramw. Lyon 4 % 303 50
—.' deLyon. .... 850 .. — 3 1/2 288 25

'_-. Ouest-lïlecl Blanzy Sût ..
— Oran . . 280., Loire no uv

Deux-Passages... 540.. Gaz de Lyon m'.,
Grand-Bazar. Eaux, éclairage
Cordellers Jonage4%
Bergougnan Tresses el Lacets
Dynamite russe.. 98.. Russie merid 331..
Pnonograpnes... 192 .. Rykovskl
Plaques Lumière. 504.. Trllall 513.,
Ane. Etabi. Rival Barcelone Dlr..... 2«7 ..
Soie Cbardonnet.. 2050 ,. Cacerôs
Sole Artllioielle,. 3 05 .. Sêgovle.... ,. 327..

COURS DE PARIS
Ou 2S Octobre 1904

Prêc. TERME Prçm Dern -
clôt. "•""* cours cours

97 £0 3 «/français 98.. 98 05
 Italien 5% 103 85 104..

86 97 Espagne 4 % Extérieure 87 25 87 07
US KO Portugais nouveau 63 9» 63 S0
.. .1 Russe3%i£9l 76 30 76 i0
85 95 Turc unitté 86 15 Si) 02
',. .. Turc 4 % •. ••
Si 75 Argentin Reaclsion 86 lu 85 35
79 40 Brésil4% 79 50 79 40
79 50 Serbe 4% 79 70 79 40

 Banauo de France
 Crédit Foncier 727.. 726..

696 .. Comptoir Nation.d'Escompte .-• ..
1144.. Crédit Lyonnais 1147 .. 1147 .,
1254.. Banque de Paris 1257 .. 1253 ..

5SU .. Banque Ottomane 590.-. 593..
... ,. Banque Autrichienne

1360 .. Paris Lyon 1361
 Autrichiens

.... Lombards... 92 50 93..
284 ,. Saragosse 289 .. 287 ..
177.. Nord-Espagne 1S0.. 178..
754.. Tbomson-lïouston 759., 7^5..
... . Forces Motrices du Rbône
585,. Métropolitain 5»*9 .. 5S5 ..

 Dynamite C" 592
417 .. Briansk.., 425 .. 439 .

160J .. Sosnowice iaio .. isio ,.
4410.. Suez 4i30 .. 4415 ..
1479 .. Rio-Tlnto 1495 .. 1501 ..

87 3/4 Consolidés a Londres SS 1/4 88 1/8 -

APRÈS BOURSE
S 0/0 98 OSIDe Beers.. 461 BOlGoldflelds 177 50
Tharsls .. 124 ..IChartered. 40 25|East Ranci 212 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 30 ...
Madrid P.... 37 20. ...
Barcelone P. 37 20 ... -
Lisbonne R.. 643
Vienne Fi.,. 95 2S ...
Berlin Km... 81 .. ...
Hongkong.<t 2 30 ...
Shanghaï.,.., 3 20 ...
Japon.. ...... 2 54 ...

Bruxelles 100 23 ./.
Rome L i. ./.
St-Pôters. R /.
New-Yoric D.. 515 .. 5/8
Amsterd. FI.... /.
Constant. Lt.. 83 20 ./,
Singapore
Bombay...., , 14 1/ifi
Calcutta » 14 1/16

S1SNES D'OR !
De Beers ordin.,. 461 ..
Frencii Rand. ... 76 ..
Robinson Gold .. 243 50
Robinson Rand.. 45 50
Chartered 40 ..
Consoi. Goldlields 177 50
Langiaag. Estate. 102 ..
Randlont. Estate. 8175
Sheba , . ..
Sininier. .... 43 50

Paris, 29 octobre
Ferrelra 530 ..
Easl Rand 212 50
Kleinîontein 63 ..
Geldenb. Estate., 140 ..
Transwaal 97 23
Mozambique 3175
Durban
Lancaster 53 ..
Rand Mines 272 ..
Ruancbaca....... 99 50

•BULLETIN FINATCEEK

LYON
Lyon, 29 octobre.

Réponse des primes '
Si, hier, on était noir, ce matin on voyait

tout eu rose et toute la cote était en hausse,
au parquet et aux Mines, Ceux qui ont
vendu sur l'incident russo-anglais, rache-
taient en double, pour recevoir la claque,'
des deux côtés, car nous estimons qu'on a
exagéré le mouvement de reprise.

Le Rio-Tinto, dont nous prêchons la
hausse, depuis si longtemps, a effleuré le
cours ae 1,500 francs, sur la hausse cons-
tante du cuivre à Londres à liv, 62 et à
New-York à 13.56.L'Amalgamated fermait à
67.87 contre 65.H5

On cotait le Rio-Tinto, en Juin 1285, le
1- Juillet 1316, le 1" août 1332, le i- sep-
tembre 1362, lel- octobre 1430, aujourd'hui
29 octobre 1489, 1500, 1498, dernier.,

On détaohera le coupon de 40. 70 acompte,
en bourse, le 5 novembre prochain.

Ceux qui ne croyaient pas à la hausse du
Rio, la prédisent à présent, nous préfére-
rions en vendre, cependant, étant donné les

primes débordées, la hausse peut encore
s'accentuer, surtout si la hausse du métal
persiste en Amérique.

A Barcelone, le change valait 37.40.

Le 3 0\0 a débuté à 97.80 pour finir à
97.975,

L'Extérieure a ouvert 87.20 pour coter
87.20 et Unir à 87.20.

Le Turc unifié a débuté à 86.225 pour faire
86.275 et fermer à 86.175.

Lyonnais 1.148, 1.147. .
Les Chemins Espagnols ont été très fer-

mes.
Le Rio-Tinto a débuté à 1.489, 1.487 pour

faire 1-500 et 1.498.
Dont 10 au 14 novembre 1.520, 1.526.

» 20 au 14 » 1.505.
Briansk, 425, 419. 422,

Comptant.— Fonds d'Etats. — Privilégiée
101.55, Russie 1869,95.15,1880, 95, 1889,93.70,
1894, 93.05, 1901, 95.15, 1891, 76.40. Bons
Trésor 516.25, Serbie 79.20. .

Actions. — Foncière 327, Bons Panama
106, Jonage 471, Caucase 263, Châtillon 1-320,
Cuivre 198, Rochet 2360, Bateaux 245, Algé-
rie 106, Drôme 375, Bron nouvelle 317,
Georges 275, Américaine 265, Izieux 104,

En banque. — Mines trop chaudes, Lon-
dres avait peu monté, la réponse des prî-
mes est seule cause du mouvement. De
Beers 463,50, Chartered 38,50, East Rand
213, Goldfields 177,50, 179, 178. Rand Mines
272, 274. Transwaal 97.

Actions. — Kertch 55, Sud Russe 910,
Kostroma 110, Electron 230, Borax 609, St-
Etienne 185. Montolieu501, Castille 27,Krle-
ger 112, Bar 165, Négociants 100, Syndicat
lyonnais 1260, Richard 170, Parts 66, Tex-
tiles 215, 225. Anasaha 100,

Obligations. — Pont Lignon 455, Potten-
dorfî 475, Donetz 4 H2 511, Vienne 429.

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.
*. , * .

Paris, 29 octobre.
Comme II était à prévoir, le différend an-

glo-russe est aplani par suite du renvoi de
la question devant la Juridiction de la con-
férence internationale de la Haye. On peut
donc considérer qu'aucune crainte de com-
plications n'existe plus et en ce qui con-
cerne les marchés financiers, les vecteurs
de ces jours derniers se trouvent contraints
de racheter. Cette obligation leur est de-
venue d'autant plus nécessaire et urgente
que c'est aujourd'hui la réponse des primes.

Or, la rente qui clôturât hier à 97 65
après bourse débute aujourd'hui à 98 fr.
Londres est naturellement dans les mômes
dispositions que nous. Il existe cependant
un argument de modération que font va-
loir les baissiers, c'est l'argent un peu plus
cher qu'à la dernière liquidation ; le mar-
ché devient alors plus calme. Les cours
sont stationnalres avec tendance très bonne
au fond.

INFORMAT i QHS FINANCIÈRES
. Compagnie des Chemins de/er de

Porto-Rico

Recettes de la 36' sem. de 1904. 37 .342 65
— — — 1903. 25.636 70

Augmentation en 1904. . . . i 1.705 95

R
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à
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5S!!55
^

^V.^S?;;'ï«:' l-»»:<
Augmentation en 1904' " '-^^066 7o

c
^mtnsdeferdunord dil̂ ^

Recettes du 7 aul3oct. 1904 » ,
- - i9os:: \%*%%

Diminution en 1904 ~^8l2 6s

Recettes à partir du i« i,„ !=ï^i^i2
vier 1904...

 l )an- *

Recettes delà péVlôïe coVreY
 86

'779-007 8>
pondante de l'exercice
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Augmentation en 1904 ~4^?07

Chtfnins de /v Andahu, "**'
Recettes du^S au u „„

tobre 1904
 oc

"

Augmentation en 1904." ^^

Recettes à partir du 1- ian
 s=5B=a

*^|
vier 1904 ]an_

Recettes à partir du'i-'-'iàn* 16-392.454
vier 1903 ,an"

Augmentation en 1904 '—--~5?

Le Gérant :CLAVm ^^

imp. A. GENHKB. 71, rueMolière,Ly0D

FEUILLETON no c RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 30 Octobre — 35 —
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PAR

: • ' Jtaïes MAît¥

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Elle fit en courant la moitié du chemin :
elle avait peur de réfléchir ; elle avait peur
d'hésiter ; lorsqu'elle arriva devant '.a grille
du château; elle s'arrêta suffoquée, prise
de battements de cœur. Elle crut qu'elle
allait mourir. Des soldats, qui l'avaient
aperçue, lui ordonnèrent de s'éloigner;
mais elle expliqua qu'elle voulaii parler à
la comtesse. On la crut folle, et ce ne fut
que devant ses supplications, que l'on aver-
tit Héléna. Elle désespérait déjà, quand un
domestique vint la chercher, lui disant de
le suivre.

Et subitement, en arrivant au salon, où
la comtesse, un peu inquiète, l'attendait, ses
forces l'abandonnèrent, et elle roula, demi-
morte, sur le plancher.

On la releva. On lui fit reprendre con-
naissance. , ,, _. . _,,

Héléna, frappée de sa beauté et de cette
distinction de toute la personne auii nest J

pas rare de rencontrer chez des Irlandaises,
même de la plus basse classe, lui avait pris
les mains et cherchait à la remettre avec
des paroles d'encouragement.

— Il faut que je parle à Sa Seigneurie,
tout de suite, a elle seule ! lit la jeune fille,
désignant les domestiques qui la regar-
daient d'un œil méfiant.

Mais la comtesse bésitait.
— Au nom de Robert Traynor que vous

aimez, dit Lucie à voix basse, écoutez-
moi!...

La comtesse retint un cri d'effroi. Le
secret de son amour connu de cette
femme, qu'est-ce que cela voulait dire ?
Quel danger terrible cela présageait-il ?

D'un geste, elle ordonna aux gens de la
laisser seule avec la paysanne.

Ils obéirent.
— Qu'avez-vous di". ? fit Héléna. Quel

nom avez-vous prononcé. Que voulez-vous
de moi V

Lucie, haletante, par phrases entrecou-
pées, la mit au courant, lui raconta sa con-
versation avec Jof> Mao-Doll, ne lui laissa
rien ignorer " péril qui menaçait Robert.
Elle lui dit que si Robert n'était pas pré-
venu, que s'il se rendait à la montagne.c'en
était fait de lui, que jamais plus elle ne le
reverrait; elle lui dit que, s'il ne prenait
pas la fuite, Ned Grimes saurait le trouver
partout où il se cacherait.

Enfin, il fallait le sauver, c'était d'elle
seule que cela dépendait.

La comtesse, éperdue, l'écoutait.
— Mais qui êtes-vous ? Comment savez-

vous que je l'aime ? Pourquoi, vous qui
êtes une paysanne et qui pouvez passer
partout sans être remarquée, pourquoi ne
cherchez-vous pas à rejoindre Robert et ne
l'avertissez vous pas?

-Qui Je suis! fit Lucie, cela importe.

»B»iw«av^gg^agiair,BwilTfflingn7i^Tîff^iMMiiiffWitiinyBjjniVty^ifffli

peu. Comment j'ai appris que vous l'ai-
miez ? Quel intérêt avez-vous & le savoir?
Pourquoi je ne le préviens pas moi-même ?
Il ne m'écouterait pas et je ne pourrais ja-
mais avoir sur lui assez d'influence pour la
convaincre qu'il y va de sa vie s'il ne s'i-
loigne de vous... L'avertir, je le veux Dlerj,
et je reviendrai dans l'après-midi dire à ^a
Selgneurerie si je l'ai pu... Mais l'obliger à
se cacher, à vous quitter, à ne plus voiis
voir, oh I cela, je ne l'essaierai même
pas...

Elle avait dans les yeux une tristesse si
grande que la jeune iemme s'en aperçut.
Elle devina les angoisses de ia paysannt,
son amour, son désespoir.

— Vous l'aimez, vous aussi ? dit-elle, f
— Oui.
Héléna lui tendit les deux mains dans

l'émotion brusque où la jetait cette révéla-
tion, car elle devisait maintenant ce que
cette démarche avait coûté à la jeune fille,
à son orgueil, à sa jalousie. Et elle sestait
une grande pitié lui monter au "cœui, et
comme une affection subite qui naissait,
qu elle eût voulu voir partagée.

Mais Lucie détourna la tête et repojisaa
les mains d'Héléna, durement.

— Non, dit-elle, ne croyez pas qij'une
sympathie soit possible entre nous... Je
vous hais, oh ! je vous hais de toute mon
ame... Vous n'avez pas et n'aurez jamais
d ennemie plus Implacable. Aujourl'hul
1 oublie ma haine, parce qu'elle est rioins
forte que mon amour pour Robert, parce
que Robert est en danger, parce que vous
seule pouvez le sauver... Voilà pourquoi je
suis venue...

La comtesse ne répondit pas et ^ests dou-
loureusement impressionnée.

et fièice
eUe S

°
UrU

' redevenue dédaigneuse

— Je vous offrais mon amitié, dit-elle,
mais je ne crains pas votre haine. L'amour
de Robert saura me protéger contre vous!..,

Lucie, toute pâle, murmura ;
— Peut-être !...
Et leurs regards se rencontrèrent, et il y

eut comme un défi entre ces deux femmes,
toutes deux belles, hautaines et ardentes.
Un instant, au souvenir de leur rivalité,
elles oublièrent Robert, la trahison qu'il
avait commise et qu'il allait payer de sa
vie. Cette pensée traversa leur esprit en
même temps et les fit rougir. ,

— C'est pour vous, dit la paysanne, qu'il
a trahi ses frères ; c'est pour sauver votre
mari qu'il a mis sa vie en danger... Entre
un mari que vous n'aimez pas, puisque
vous l'oubliez dans les bras d'un autre, et
un amant que vous aimez, vous aviez à
choisir... ou laisser tuer votre mari... ou
sacrifier votre amant.,. Vous n'avez pas
hésité... et vous avez choisi la mort de
l'amant... Quelle femme êtes-vous donc ?. ..
L'amour de Robert vous pesait sans doute ;
votre caprice de grande dame était passé et
cette préoccupation vous fatiguait... Votre
conduite a été habile, car, en taisant sauver
votre mari par votre amant, vous rentriez
en paix avec votre conscience... et votre
faute vous paraissait moins grave...

— Taisez-vous, fit Héléna, relevant la
tête, taisez-vous, malheureuse... Cessez vos
insultes et, laissez-moi... Je n'ai pas besoin
de votre secours pour sauver Robert. Je le
sauverai seule... dût-il m'en coûter la vie...
Vous apprendrez ainsi combien vos soup-
çons étaient injurieux et que mon amour,
moins égoïste, surpassait même le vôtre en
dévouement.

— Eh ! croyez-vous que si ma vie lui
était utile je ne la lui donnerais pas en sou-

. riant?... Et où serait la grandeur du sacri-

fice et la plus grande preuve d'amour?...
Est-ce de votre côté, vous qui avez aimé et
qui êtes aimée de Robert,.. Est-ee du mien,
mol qui aime votre amant sans espoir?.,,

— Aidez -moi donc ! Vous le pouvez.
— Et comment ?
— Je vous le disais tout à l'heure : je ne

puis sortir pendant la journée sahs être
accompagnée. Toute tentative de ma part
est donc impossible. Mais vous, essayez ce
voir Robert, prévenez-le que ses ennemis
vont le dénoncer, empêchez -le de se rendre
à ce sinistre rendez-vous des Enfants
d'Acier... Cette nuit, peut-être, pourrai je
lui parler... alors, ou bien je ne serai plus
aimée de lui, ou bien le matin ne le retrou-
vera pas dans la montagne. Il sera parti et
en sûreté.

— Me laissera-t-on de nouveau pénétrer
au château ? Car j'aurai besoin de vous dire
si j'ai rencontré Robert, de vous apprendre
ses résolutions.

— J'y veillerai. Venez sans crainte !
' — Et si je ne puis le voir, si la journée

se passe sans qu'il revienne?
» — Alors, que Dieu nous protège 1

Lucie quitta le château, laissant la com-
tesse en proie à ia plus vive anxiété, car
îlle se reprochait d'avoir jeté son amant au
milieu de ces périls et elle sentait que, s'il
lui arrivait malheur, elle ne se le pardon-
nerait jamais.

— Non, dit-elle, je le sauverai, j'en suis
3ertaine,ou bien je mourrai avec lui, auprès
ie lui... La vie serait trop lourde pour
moli

Les heures' s'écoulèrent lentement, et, à
iliaque minute, elle croyait voir de sa
!enètre arriver la jeune fille.

Ce fut à la nuit seulement, quand le soleil
iisparaissait déjà à l'horizon, derrière la j
grande forêt de chènes,.gue Lucie Breen 1

 _ — £g

accourut à la grille. La comtesse
introduire aussitôt, „,rtn0Bcef
- Eh bien? dit-elle, n'osant Pr0B

jeun8
un mot de plus, tant la figure dei«u e,
fille semblait décomposée par la iau*
la souffrance, „/nibleffleDt'
- Rien,dit Lucie respirant Pênl0i

u
e
rU les

Je suis allée au village, J a parc°u
 ]3

Galtée, m'informant partout de «wj ^ a
l'ai attendu longtemps dans len« u

xpUl-
montagne où 11 s'est réfugié depuis . pa
sion...Il n'est pas revenu... J ai „uf
apprendre que le matin 11 était pa â un
le comté de Cork. Il a vendu un h» rapa
fermier" d'un domaine voisin «* » UM
payé, et, comme Robert f,91 *

n
^Ué, ̂

dans un dénûment absom il es' ai '^V
doute, prier ce fermier de lui donn
fjue argent.
- Il y passera la nuit. „ ,
_ il ne faut pas y compter, ùew» t?
_ pourquoi ? Qui l'en efflpéobW* Galtéf
_ Le comté de Cork touene ata {id

et les gens des domaines ape C£ d.Acie'
iementles feux que les *£*§>& de £
allument sur les plus hautes cf^ riBg
montagne. Robert, même, s 0<* * ^ so»
"on de ne point reven«• J^er»
bâton de vo:<age dès quil ou ,
loin les signaux. , Que w<$,
- Mais alors il est perd* I-". s<,
-Ah! je ne sais P^'-déess'e^ 00

que je deviens folle.,. Mes w
ie ne sais plus... ' • lt à3 _ Mon Dieu! fou W Dt «g

Et les deux leœœes « « eJ»e»
coup, perdues dans leur anw


